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COMITÉ ÉLECTORAL
DES

Républicains radicaux socialistes

de la 3e Circonscription
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LETTEE DU CIT0ÏEÏÏAMOUBOCX

AUX ÉLECTEURS DE LA GUILLOTIÈRE

Chers citoyens,

Ayant eu l'honneur d'être des vôtres
à Lyon, dans un moment où la Répu-
blique était menacée par les partisans
des régimes déchus, vous avez bien
voulu vous souvenir de moi et mettre
mon nom en avant parmi les candidats
soumis à votre appréciation. Vous le
savez, fidèle à mes engagements, j'ai
pu décliner cet honneur et à ce titre
j'ai pensé qu'il ne m'appartenait pas dé
rentrer dans la lice électorale en faveur
d'un candidat même pour Alphonse
Humbert, mon brave et excellent ami.

Les électeurs sont .souverains ; à eux
seulement appartient de choisir leur
représentant en dehors de toute coterie
plus ou moins intéressée.

Il faut laisser au Comité central le
monopole de la carte forcée, c'est-à-
dire de présenter aux suffrages celui
qui leur est imposé par le Comité de la
rue de Suresnes, à Paris, par le grand
maître de l'opportunisme.

Vous l'avez compris et, électeurs in-
dépendants, vous avez donné plus de
500 voix de majorité au soldat du droit,
de l'amninistie et des revendications
sociales :

Alphonse HUMBERT

Votre victoire est incomplète ; un se-
cond tour de scrutin aura lieu diman-
che et, en attendant, pour vous faire
échec, le Comité central continuant ses
traditions perfides, travaille dans
l'ombre à déconsidérer celui que vous
avez choisi.

On reproche à Humbert de ne pas
être du département du Rhône.— Mais
Humbert est le candidat librement
choisi dans les réunions publiques et
son adversaire tout en étant de Lyon
est le candidat du comité . central qui
prend son mot d'ordre à Paris au co-
mité de la rue de Suresnes.

Humbert n'a d'engagement» qu'avec
les Lyonnais de la Guillotière et La-
grange avant de se présenter, s'est lié
par un contrat moral à ceux qui le sou-
tiennent et dont le chef est à. Paris.

Et du reste, Paris et Lyon n'ont-ils
pas les mêmes besoins, les mêmes in-
térêts î Ces deux villes n'ont-elles pas
été sacrifiées et traitées plus durement
que les autres villes de France ? — Pa-
ris l'a bien compris, et voulant donner
un éclatant témoignage de solidarité à
la cité Lyonnaise, il a encore, aux der-
nières élections, donné sa plus puis-
sante majorité à un Lyonnais, a Ba-
rodet.

On reproche à Humbert de ne pas
âtre un ouvrier manuel. — Mais c est
là justement son mérite : Quand nous
étions aux travaux forcés en Nouvelle
'lalédonie, ceux qui, comme moi,étaient
habitués dès leur enfance au manie-
ment de l'outil, avaient peine à suppor- ,
;er les travaux excessifs auxquels nous
étions soumis ; plus de cent sur trois
;ents sont morts de fatigues de priva-
ions et de misère.

Eh bien ! Humbert, depuis sa sortie
lu collège, n'avait manié que la plume.
puis le fusil, pour combattre l'Empire ,
at défendre les intérêts des travailleurs.
fut, après 1871, jeté au milieu de nous,
au bagne, à Toulon et en Nouvelle-
Uaiedonie. C'est là qu'il fut admirable
st plein d'une résignation stoïque : je
Lai vu tomber sous les charges qu'il
âtait obligé de porter; je l'ai vu avec'
bien d'autres enfoncé dans la vase jus-
qu'à la ceinture, portant des pièces de
tfôis que les bœufs n'avaient partir

«f'liiLmi—il»>^i WÉI m

des marais. Je puis affirmer ces faits,
6 je lui demande pardon de ces souve-

nirs, — moi qui, a plusieurs reprises,
suis allé à son secours.

Et à cet homme, à ce républicain de
la veille qui, pour la cause des droits
de Paris et de Lyon, a pendant sept ans
traîné des tombereaux comme une bête
de somme, qui a été soumis aux tra-

. vaux des carrières et au dessèchement
des marais, — à cet homme, dis-je, on
vient reprocher de ne pas être un ou-
vrier? Que faut-il faire alors pour mé-

S riter la confiance des travailleurs.
Qui donc, de tous les candidats qui se

présentent, a plus de titres à représenter
. ceux qui souffrent et qui attendent une

rénovation sociale?"
C'est à vous de le décider dimanche.

!» Salut et solidarité.
I AMOTJROUX,

Ouvrier chapelier, conseiller
municipal.

• M " ni j

Acquittement
DB

HENRI ROGHEFOBT
ET

^ CONDAMNATION
j DE

S.M. ROUSTANs -
5

1 Paris, _15 décembre, 7 h. 15 soir.

j HUMBERT, Réveil Lyonnais. — LYON.

E<e Jury vient de m'aeffùîiter.
1 Rousfan condamné aux dé-

pens»
' C'est la condamnation de
y l'affaire tunisienne.

JEmha*as@ements aux amîs.

Henri ROCHEFORT. «

1 Qu'en pense le Progrès de Lyon, qui pii-
t bliait, hier matin un odieux article sur le
[ procês'et faisait présager la condamnation

de Rochefort?

i VOIR NOS DÉPÊCHES A LA
DEUXIÈME PAGE.

i- -

L'ÉLECTION
DE LA

GUILLOTIÈRE
Dimanche prochain, les électeurs de.

la troisième circonscription de Lyon
auront à voter de nouveau pour dési-

gner leur représentant à la Chambre.
On sait que deux candidats sont en pré-

sence : notre ami Humbert, présenté

par le comité radical, et un habitant de
la ville, soutenu par le comité central

et les journaux opportunistes.

Au premier tour, M. Humbert' a ob-

tenu la majorité des voix ; nous aimonfs

à croire qu'au second tour, il l'empor-
tera de nouveau.

Il est important que les électeurs de

la Guillotière condamnent la triste poli-
tique de M. Gambetta et de ses. amis.

L'occasion est, pour cela, plus favorable-

encore aujourd'hui qu'elle ne l'était il y

quinze jours.

Les indifférents et les naïfs pouvaient,

au moment du dernier vote, conserver

encore quelques illusions sur le « Grand

ministère » et son chef, auquel est in-

féodé le comité central de Lyon. Au-

jourd'hui, ces illusions ne seraient plus
pardonnables.

Le ministè'-e avait promis réformes

sur réformes. L'ère de la vraie Repu- 

blique allait s'ouvrir. Les ennemis lés

plus avérés de M. Gambetta seraient

eux-mêmes, nous disait-on, obligés de

reconnaître son habileté politique et

contraints de s'incliner devant la hau-

teur de ses .conceptions économiques.

Or, voici bientôt un mois que M.

Gambetta détient le pouvoir. Il a mul-

tiplié les ministres et les sous-secré-

taires .d'Etat, afin d'être en mesure

d'agir avec plus de promptitude et d'ef-

I
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flcacité. Il s'est haussé à la taille des

montagnes ; et cependant il n'a encore

accouché que de banales souris. Sa

propre majorité l'abandonne ; sa pa-

role n'a plus le don de réchauffer ses

fidèles ; il descend de la tribune comme

un simple Amagat, au milieu de l'indif-

férence générale, et sa voix est pres-
que couverte par le bourdonnement des

conversations particulières.

Lesministresse montrent plus nuls

les uns. que les antres ; les financiers se

moquent d'AUain-Targé ; le clergé fait

la nique à Paul Bert ; les artistes es-

quissent la carricatured'Ahtonin Proust;

Miribel et Canrobert dominent de leur

« compétence » leCampenon-qui les a

« par ordre » placés à la tête de nos

grands services militaires, et Ribot

crève la peau de la grosse caisse de

cette troupe d'insuffisants prétentieux.

Les électeurs de Lyon choisiront- ils

ce moment pour donner leurs voix au

candidat d'un cabinet qui est déjà mou-

rant avant d'avoir vécu ? Nous les sa-

vons trop intelligents pour les.^croire

capables de commettre une semblable

bévue, et nous attendons avec confian-

ce le résultat du scrutin de dimanche
prochain, bien convaincu que le nom

d'Humbert sortira vainqueur des urnes •
électorales.

Il nous paraît inutile d'insister sur les

mérites d'Humbert. Bornons-nous à rap-

peler les souffrances qu'il a éprouvées,
les tortures qu'il a subies dans les ba-

gnes de la Nouvelle-Calédonie. Ce sont

là des titres que peu de républicains

sont en mesure de montrer et qui sont

dénature à inspirer confiance dans la
solidité de ses principes aux électeurs

radicaux de Lyon qui lui donneront
leurs suffrages.

Sa nomination est nécessaire à un

autre point de vue. Alphonse Humbert'

est, comme nous, partisan de l'autono-

mie communale. Il veut, avec nous, que
les communes , particulièrement les
grandes villes, jouissent d'une indépen-
dance que les opportunistes ne leur

donneront jamais et que les Lyonnais
ont toujours réclamée. Les électeurs de

la Guillotière n'oublieront pas que Paris
a élu notre ami Barodet pour protester

contre la suppression de la mairie cen-

trale de Lyon. Ils nommeront Humbert

pour qu'il aille à la Chambre réclamer

les franchises de la seconde ville de

France.
J.-L. DE LÂNESSAN,

Député de Paris'.

AUX TRAVAILLEURS
DE LA

Troisième Circonscription
-——— j •-

ADRESSE DE LA CHAMBRE SYNDICALE
DES TEINTURIERS

y TRAVAILLEURS RÉPUBLICAINS,

Lorsque les ennemis du peuple ar-

borent franchement leur drapeau, ils

ne sont jamais à craindre; ils no de-

viennent redoutables qu'en s'âffublant

d'un masque.

L'opportunisme cherche, en ce mo-

ment, à surprendre, vos votes à la fa-

veur d'une équivoquôf iï vous dit : La-

grange est un candidat local, un ou-

vrier.
Travailleurs, ne le croyez pas 1 Ou- 

vrier, depuis longtemps, il a cessé de

l'être. Aujourd'hui fonctionnaire, ayant

•abandonné son mandat municipal pour

courir après dès fonctions rétribuées, il

ne représente plus que le parti du gou-

vernem ent , 1 a Cai idido. ture. officielle .

Humbert, au contraire*, quoique ins-

truit avec les fils de la bourgeoisie, a

vécu depuis pi ifs de douze ans avec
l'ouvrier; il a souffert en Calédonie

avec nos frères ; il a partagé leur* la-

beurs, leurs travaux manuels de tout-

genre. Il a acquis là bas le droit de se

dire un travailleur.
* -

B—«——IIIIIII il âê& i*ii«rfMl>iiiiri»w iMiwjiWIMiiwaq

Citoyens, vous ne vous laisserez pas

égarer par les insinuations perfides de

nos pires ennemis ; électeurs socialistes

et radicaux vous voterez tous pour le

candidat radical et socialiste :

Alphonse HUMBERT
A. RENAUD, CHABOUD, J. MORAL. B.

CHARVET, François BOUVIER, MAR-

QUI, AUPROT, MIRAILLET, TRABLIT,

GRACIDE, BRËS,. TARAGOI, VINCENT,

MUGUET, ARMAND, RIVE,
*

* *
Ont adhéré à ee manifeste *

Un groupe d'ouvriers maçons de Lyon :

PERRAUX, J. LEGAIE, MOUSSOUT, DU-

BEL, THEVENOT, MADELÈNE, URBAIN,

SARTOUT, BEILLIANNET, RUBV, JOUR-
NET.

Pour la Chambre syndicale des chau-

dronniers en cuivreV; Antoine DA>

TOLY, LÉPY, NECTOU, AUOER. syh-

L dics.

Adhésion du Conseiller prud'homme

du bâtiment et du fer : NARBEAU,

syndic.

A NQS~AM1S
Le citoyen Humbert assistera ce soir

•à deux réunions.
1° A sept heures précises, cité La-

fayette, caféFarges, rue Sébasiopol ;
2° A huit heures et demie précises, à

Montplaisir-la-Plaine, route d'Heyrieu,
157, chez Varnay.

Citoyens soyez exacts, méfiez-vous
du comité Bischoff, qui, nous assure-t-
on, -à l'intention d'y -assister avec son
candidat.

« Convicts, » attention !
; - Allez tous ce soir â ces deux réu-
nions.

Comité électoral des républi-
cains radicaux socialiste» de
la *8« circonscription* (Ëlv, en réu-
nion publique).

Ce soir, réunions ipiïMïpies.; : ,
1» A sept heures précises, café -fc'arges,

rueSébastopol, cité Lafayette.
2» A huit heures et demie précises, à

Mopplaisir-la-Plaiuc, chez Yartuiv. route
d'Heyrieu, 157. #'

OHDKIÎ DÎT 'j'ouft.':''

On entendra le citoyen Alphonse Hfttobeft..
Tous les candidats y sont invités*.

Peter la Conimiagion : ,

H. A.LB8&$jj SOTJDAS, Ï?AL>INIKH. B6-
, NARD, ;PHfiBAUJ>,:MAI4iEÏ» iTHOZBT,;

BERKAKQ fils, ËjfcAVKi, aiaé- PoMsr,
ÛRA.ÎUÔN'. :

La cafte électorale sera présentée à l'en-
trée. -*.<

PETITTGÂLERÎE
Contemporaine

Aimables fantaisistes, dit ce matiii le
Grand Moniteur du Comité Lagrange,
en parlant des hommes du parti radical.

Autrefois, en efiet, il y a eu dès fan-
; taisistes dans nos i-ancs. Le premier

des portraits rque nous' publions ci-des-
sous en est la preuve ; mais il y aura
des hommes, qui de tout temps ont-été
sincères, convaincus ; le second por-
trait s'applique à l'un de ces hommes-là.

"Voici en quels termes un des écri-
vains les plus brillants de la presse pa-
risienne, M. Aurelien Scholi, rédacteur
du Lorgnon, retraçait, enl8G9,les phy-
sionomies de MM." Abel Peyrouton et
Alphonse Humbert : H. L.

Abel PEYROUTON
Il faudraiTFuïwéFpoùr chanter Pcy--

routon, car cet homme est tout une bal-
lade.

Il arrive sombre, angullux il saiue I
dune main fébrile, et .--s'écrie : 'Ci- '
toyensl..,

Peyrouton a lu, Peyrouton a fait ses*
preuves en prison, il Je déclare et s'é-
crie: Citoyens!...

. Puis il va. il va, 'il va. Uri applau-
dissement Se grise, il se frappe la péi- :j
tnne; il voit la libellé se dresser au
ïftBd de la sailé. . . Tout à coup, il re-
garde sa montre, pâlit. . . : C'est ' l'heure
du berger. On danse là-bas et on l'at-
tend...

Peyrouton prend ses gaafs et s'enfuit.
Liles sont belles, les jeunes feiimes aux -'
épaules nues! Les parfums de leur Cor- '
sage griseraient Lacîislaf BoTosln.J !e
piano résonne, les groupes s'animent M
Qui donc conduira le -cotûton ?

Voici Olympe, voici Nina , voici
Adèle! Plus loin, Solânges, valentme
et Paolita ! Elles ont secoué le joug, et,
del'écharpe de M. le maire elles ont
fait un bandeau pour les yeux de Cu-
pidon.

Ce sont les femmes libres 1 Elles peu-
vent prendre le bras de tous les hom-
mes!

Chacune d'elles devrait s'appeler:
Mesdames. f . .* ,

Un soir, c'est Ernest qui reconduit la
pauvre femme seule, le lendemain,

En avant deux ! le champ est libre.
Quatre heures sonnent. Les fleurs sont

ianées et retombent languissammentr
le piano a une angine et les bougies
agonisent

Peyrouton, debout, contemple la fin
de Porgio.

Il règne sur ces ruines. . . puis, Ren-
dormant sur un tapis, il murmure en-
core :

« Citoyens ! Citoyennes ! . . . »
(Le Lorgnon par Aurelien SCHOLL, u» 4,

30 octobre 1869.)

Alphonse HUMBERT
Nature mâle, pleine de puissance et

d'énergie, vingt-six ans, toujours en
prison. L'amnistie l'a trouvé à Bru-
xelles où il cuvait une accusation de
complot contre la sûreté de l'Etat.

Chose rare, Humbert sait ce qu'il
veut et il formule sa Volonté d'un seul
mot : Egalité !

N'est-ce pas en effet*, le mot qui dit
tout ? Voix sympathique et pleine de
douceur, il parle des hommss avec une
ironie parfois haineuse, mais quand il
s'agit des idées, il se déchaîné avec une
rage et une furie indicibles. Celui-là '
est un tribun et il ne manque qu'un
éclat pour en faire l'enfant gâté des
foules.

Un jour, cet Humbert se trouva aux
prises avec Jules Favre ; il lutta et
demeura vainqueur.

Favre, pâle de colère, refusa de ré-
pondre. Humbert lui avaiirreproché ses
votes de 1848.

, — Vous ayez voté, dit-il, l'augmen-
tation du traitement présidentiel, la loi
contre les clubs ! Et il. lui reprocha les
déportations, la mise en accusation de

[Louis Blanc. .Tout le dossier de Jules
Favre y passa. Est-ce une balle qui le
couchera sur le pavé ? Est-ce une fièvre
qui l'abattra sous les palétuviers ?

Si le hasard lui sauve la vie, il sera
quelqu'un. • r:

(Le Lorgn'éii. pàr"Auféîicn SCHOLL, U« i. !

30 octobre 1889.) !

liETTRl DU CITOYEN 0AMBON

Citoyens,
"r Pas d'hésitation, pas d'indifférence.
Votez pour le candidat -acclamé en réu-
nion publique, Alphonse Humbert.
C'est avec lui que vous avez tiré Fépée,
c'est avec lui que vous devez vaincre.

.La lutte n'est pas seulement entre deux
hommes, elle est plus importante et ;
plus haute, elle est entre deux principes
opposés; entre la dictature et la liberté,
entre le despotisme de- -quelques-uns et
la souveraineté de tous, entre l'o ppor-
tunisme et le socialisme radical.

Donc pas d'abstentions et en avant
citoyens de la Guillotière,; comme au-
trefois vos pères de la , CroLVRoussé.
Nommez le forçat de la commune pour
représenter tous les galériens de nos
bagnes industriels. ' âUVÎT

-: Reculer et perdre le terrain si péni-
blement conqu is par -Bonnet-Duverdier, .
ce serait une faute impardonnable,' il- K'
réparable peut-être.

Eh avant donc citoyens* -et tous aux -
urnes* au cri de Bas le central, bas le
gou ver nem entafe m e et to us - les des no-
tismes.

;Telle*est, chei'S ...eiloyeas-,- mon opi-
nion maintefois exprimée depuis le 1
septcrii!>re. El puisqu'on mêla demande
je vous la doniië de grand coaiïr'.

Virr la Ré£MbMqi<& dnvMndUm^ n
sociale !

FerdLGAMSON. :
***' Ancien \ epréseRtanl du peiiple:

Lauzanne, M décehibre 1881.

.PRESSION OPFÎGÏBLLE

EHi-il vrai 'que M. ikbois, adjoint an !
maire de Lyo/iait menacé de donner sa
démission si M. le Maire de Lyon inrùa-
tenait dans le modeste emploi qu'il oc-
cupe lo eitovai Joseph ThixoJlgL

Le (Thne de Joseph ThUo1i"t çM \
d'être veau se désister ojbli/i-uemoiit de. j
sa .candidature dans iihe ré'uhlo'ïi oi ga- j
nisêë par le Comité KumbeifC

Est-il vrai que la révocation de Jo-
seph Thivoliet - est ajournée -au lende-
main de l'élection de la Guilloiièro:?

RÉPONSE du RADICAL
JOURNAL DE HENRI MARKT

Au PROGRÈS, de Lyon
JOURNAL DE ABEL PEYROUTON

Nous recevons les renseignements les
plus satisfaisants sur la lutte électorale
engagée dans la troisième circonscrip-
tion de Lyon.

A mesure qu'approche le jour de l'é-
lection, la candidature de notre ami
M. Alphonse Humbert gagne un terrain
considérable aux dépens du candidat du
comité central.

Les électeurs de la Guillotière n'»nt
pas eu de peine à mesuier l'abîme qui
sépare les deux concurrents : l'un, tou-
jours indécis, toujours oscillant, orateur
tellement nul que c'est à peine s'il ose
affronter les petites réunions intimes
organisées par son comité ; l'autre, .
ferme et résolu en ses principes, maître
de sa parole comme de sa pensée, et
capable non-seulement de concevoir
une idée, mais encore de la défendre et
de la faire triompher.

Aussi, les meneurs du comité central,
après avoir soutenu pendant huit jours
la candidature parisienne du citoyen
Jourde, en sont réduits aujourd'hui à
appuyer toute leur polémique sur la
nécessité qu'il y a, pour Lyon, d'être
représenté à la Chambre par un Lyon-
nais. Comme si un député représentait
un quartier et non la France !

Dans fie journal [le Progrès, un an-
cien fonctionnaire de la Commune, Abel
Peyrouton, devenu lyonnais parce qu'il
ne peut pas faire autrement, soutient
cette thèse avec d'autant plus d'achar-
nement, que Lagrange n'a pas d'autre
qualité que cellefqu'iltient de son lieu d©
résidence.

La polémique d'Abel Peyrouton est
d'une violence inouïe, l'ancien délégué
à la présidence du Conseil d'Etat, pres-
sé de conquérir la' faveur de ses nou-
veaux amis politiques, traîne dans la
boue non seulemefa Humbert — qui fut
son ami -—mais encore toutes les per-
sonnalités politiques qui se permettent
de manifester leurs préférences pour ca
candidat.

Hier encore il s'est attiré de Roche-
fort, à.qui il prêtait en, paroles ridi-
cules lé plus humiliant démenti. Peu
lui importe.
; A coté de Peyrouton un groupe de
cinquante anarchistes, précieux renfort
pour le Comité central, combat d'une
façon désespérée, notre ami Ilumbert
dans les colonnes mêmes du Progrès
qui s'ouvrent à toutes leurs communi-
cations.!!, $UP £\MZ: . ^*',WL ;

L'injustice de leurs accusations, la
passion qu'ils apportent dans la lutte,
l'acharnement avec lequel ils pour-
suivent de leurs attaques Humbert, et
Humbert seul,, ont heureusement pro-
duit lin effet contraire à celui qu'ils
espéraient.

Tous les vrais républicains ont fini
par confondre dans une même suspi-
cion et le comité central de Lagrange
et les anarchistes. L'union monstrueuse
qui devait faire triompher'' le concur-
rent d'Alphonse Aumbart, blâmée d'a-
bord, a éfé définitivement condamnée
par l'honnêteté publique, et dès aujour-
d'hui l'élection d'Humbert est 'absolu-
mont certaine. '

IGfOBLË IKFÂIIEJI
Lé Comité central ne pouvait laisser

finir cette période, électorale sans m
livrer à quelque ignoble manœuvre.

. C'est dans sa tradition ; ainsi il a fait
cbnstammeni- ; on se souvient encore
des petits pa/ùa '.s. distribués de porto
en poiio, lois de Téleclioh Bonuet Du

rveruier.
Aujourd'hui, nous y voilà retenus

sous une forme nu peu différente : On
va dans les maisons, moiilrs&it des co-
pies d'uno lettre immense signée d'un
hoiniae déshonoré <>« 'OH : Chartes .

H
:
,ui!k:r.
:. jfoslooi.'iur.' ï-o suuvieûffêifl de Vexé-

(M.i'iiou relenti! *anî«4U Gïiarleg Lnllier,
accomplie Ifi $y septembre. ;V lElysée-
Moninia! ire.- .devant, une asi-oihhlée pu-
l)iique de -iSM) personnes, dont Lullior
avait d'avance; et très formellement
aecepié le verdie!.

A pi os des révélations érrasanies, é«
verdici a été rendu en ces termes ;

ii égt .constant que Ch, Lullier a trahi
ia oonfiance du Comité- centrai eu four-



nissant volontairement au gouverne-
ment de Versailles tous les moyens de
recommencer la lutte contre Paris ;

Il est constant que pendant la pé-
riode de la Commune créée, comme te
Comité central, pour défendre la Répu-
blique menacée' par Versailles, On.
Lullier a organisé une conspiration
pour anéantir la résistance psmicnuo
ef a reçu de raraxmi'vèrsauiais ;

1! est constant que Ch. Lnluer. étant
en Nouve.Ue-Galédouie, a dénoncé uft
de. ses- camarades de captivité, qu'uj
exposait ainsi à. la mort:

En conséquence; ta, réunion cenonc^
Ch. Lullier au mépris de WifS S#s répu-
blicains. . j

Le bureau es!: chargé do <io*n
 ,;

';i

.' cette ïiétrissu-re toute la p
 sible. . , ,., .,•.

Et voilà L*Jiorflm« par V 1 '? ï™*

ineptes, rn&svSBës. rts sont ui..n.u.gui.a
' l'undel'a-utre:!, . ; ' ./.'.--

Quelques journalistes, pris de, [nue,-
ont jadis plaidé la. folio pour. aUouuer
3a responsabilité de ces exporteurs
d'infamies ?

Fous ou non, on no leur laissera pas
'. continuer leur sale besogne. _ ,

M. Kuïnbert livre sa vie politique
toute entière aux.électeurs et plus par-
ticulièrement à ses euaemu, mais i! est
bien résolu à châtier, personnellement
d'abord, et ensuite parla voie des tri-
bunaux! toute attaque dirigée, contre
sou honneur, .

' t 87 6 & I 87 8
Le journal défenseur attitré du citoyen

Lagrange, nous fournit .l'occasion d'un
rapprochement curieux.

Il publie un excellent rapport sur les
enterrements civils, fait par M. La-
grange en 1870.

Nous avons rappelé qu'en 1878, le
même Lagrange avait voté le manda-
tement des coagrégahisies.

De 1876 à 1878. les convictions libres-
penseuses .de- M. Lagrange ont donc
faibli, cet aspirant fonctionnaire rou-
lait déjà sur la pente qui. conduit aux.
emplois rétribués.

LE COMBLE DE LA BÊTISE

Le comble de l'ignorance et de la bê-
tise, pour des journalistes qui s'imagi-
nent avoir des' lettres et de l'orthogra-
phe à en revendre à leurs confrères,
c'est, assurément de ne pas savoir lire.

Tel est le cas de Messieurs du Pro-
' grès, qui confondent Mandatement des

Congréganistes avec Enterrements ci-
vils.

Nous avons relaté un vote déjà ancien
. de M. Lagrange, accordant aux congré-
ganistes des crédits que plusieurs autres
de ses collègues avaient voulu leur re-
fuser. Le fait est indéniable ; nous avons
donné les sources, nous avons indiqué
la date de la séance, la page exacte des
procès-verbaux.

Aussi, ne le nie-t-on pas. On se con-
tente de répondre : Allons donc ! Mai,s
M. Lagrange a proposé l'abrogation de
l'arrêté Ducros sur les enterrements ci- '
vils.

. Comme c'est concluant! O.Calino!
M, Lagrange ne fut pas seul à réclamer
l'abrogation de cet arrêté odieux ; tous
ses collègues , tous les électeurs en
ont le mérite autant que lui. Mais, le
mérite qu'il n'a pas su avoir, c'est d'o-
bliger l'administration à nous dé-
barrasser des congréganistes dès l'année
1878. -

Répondre à côté de la question, ce
n'est pas répondre, messieurs les lettrés
du Progrès ; cela s'appelle simplement
se sauver par une échappatoire. Pour
vous emprunter vos expressions gra-
cieuses, c'est donner une preuve de son
ineptie et de sa mauvaise foi.

UN ÉLECTEUR
DE LA CIRCONSCRIPTION

Demande à fi le Maire de-bon
: Nous prions l'honorable Maire de

Lyon, de répondre à cette question :
« La démission de M. Lagrange a-t-

élle été acceptée ? »
Nous considérerons le silence de M.

le Maire comme une preuve que la dé-
mission de l'inspecteur des pompes fu-
nèbres, n'a pas été acceptée.

5e mm i' AMWiiim
ILes groupes «le l'ancien Comité de

la. srite tfcrftlée aux éleetenra d» la
CSîiïliotîèF©. . ;

Chers concitoyens.

Plusieurs de nos amis ont pu croire que
les anciens membres du vrai Comité central
(l'ancien) étaient,rentres au Comité officiel
à la suite de pourparlers échangés entre
quelques citoyens.

Qu'ils se détrompant.
Le Central préfectoral nous avait délé-

gué deux de ses membres pour traiter de
la conciliation. Nous avions accepté au pre-
mier abord l'idée, d'une réunion publique à
l'Alcazàr ; ledit Comité devait nous convo-
quer, il n'en a rien fait. Plus tard il nous
rit proposer une réunion partielle pour no-
tre arrondissement, nous avions encore
accepté et nous attendons toujours en vain.
Ce qui prouve, une fois de plus, que cette
fameuse union prônée par le Progrès n'est
qu'un ieure, ' .- ,

No. i.s voulons de l'union ; mais a Condi-
tion que l'on respectera l'autonomie des
qslrcons.criptions, des cantons et des sections,
ce qui no se fait pas au Central, et que tous
ceux, qui voudront fusionner avec nous ac-
ceptent, c-nates ini'înpiuniufopini'ori^ lo pro-
gramme des républicains socialistes.

Nous tenons, en outre, à ce qu'aucun
fonctionnaire préfectoral ne fasse partie de
notre organisation;, et, à ce propos, nous
vous mettrons en garde contre les soute-
neurs de la candidature officielle du citoyen
Lagrange.

Au bas d'une adresse qui vous fut en-
voyée par « des électeur?, du 5« arrondisse-
ment » lisez : Comité central du 5* arron-
dissement, au premier tour de scrutin, nous
trouvons une signature d'un délégué de nô-

tre canton, elle vous indiquera quelle mr

.Sous l'adïTïinii-'.riuioa au u<j t' <--}< " -
Ducros dé -Font ti g court, le signataire on

q
^fion: ïal?aH.p^eauConnte et roù-
** i 4 l& mov^ii au iaiî'o garnir <ie ura^s, 'es

* i ', i • -J i m  >'T)ïi;l ri fî'u ï'.'fï <>'i) O'C tiSBl
i>ri il 'ut.

'';'- f»'tua*r av'-.lr"dit que .n'ôl U ^éVre-g,
',.'>>• Wï'vTtè \hvsn-l .«S'ait IJU jésuite.-

;" V' "- 'PÏCJ t :-----' ïozk ("sa t vu i?-s hi ii > 
mfiîf^tA r-rpandu* contre l&s vntii répuifi-

f'^us sonndes partisans dés réurdons pu-
tmouça. l'août se faitjiu jnujd. jour.; les

amateurs. Uo'ftl rnH*W*Wnïfnt ' o-mous,
i**b, queVd#i»s l'o;-gaui*rtii.)j oûenTte-du
central la*-diffamation va m gitMipe en
ern'npe sans qnâ h principal Udétressé'-en
soif îaôide averti.

Gitflj'ffl s;
.Vous avc&a réagir-contre t?<Kip.rffc de oa-

aiariiderie et contse les. que sticks de cloches
que les partisans' du scrutin de  liste, ceux
qui ne vendant quo d'une candidature loca-
le. f>ïls étaient ei-nsé,ffuôuts, devraient relé-
guer h'iï dernier pian.

Vous défendrez les idées d'intérêt général
et rio'f) ces questions locales qui no peuvent
favoriser que de.» ambitions et pour cela
vous voterez tous pour le citoyen

Alphonse HUMBERT
Ce candidat qui a été choisi en réunion

publique est mieux, connu que celui de
l'administration : c'est un orateur de liaient,
il o,.t jeune, il est énergique, il est indépen-

.dant, "son passé est mi sûr garant. pour
l'avenir.

Vous devez surtout- Vàter pour lui en pré-
sente des nominations scandaleuses faites
nar îe grand chef de Fopportiiidsmo. ,

Aux préparateurs de coup d'Etat vous
opposerez un homme courageux.

QUÊ pas un de vous ne s'abstienne. -
Nous comptons sur vous.

Vive la, îl©3»Hfe!|«s«e «îêmoea'atîqMe
et social® !

Le Président
de la Réunion des gauches,

, PESDIUX.

i Le Secrétaire, A. THEYENET,

Les Assesseurs .fMoiVGUK j^urie, LAN-
DRY, A. K.0RNEK, MAa-riN."

Les électeurs "de Samê-CIair et
du dos - IH&savdon réunis eu
Asssensblée géuéE*aïe.

AOX ÉLECTEURS -DE -LA -G0iLL0TIÊI3E
' Les électeurs radicaux de Saint-Clair et

du Clos-Bissardon vous engagent à vous
rendre en masse au scrutin du i8 décembre
pour faire sortir triemfihant de l'urne le
nom d'Alphonse Humbert,

Prenez garde aux anarchistes qui vous
prêchent l'cbstentij'nsous prétexte de vous
faire marcher.à la révolution, et qui, en
réalité, ne vous feraient marcher que vers la
servitude du passé. L'abstention serait
non-seulement une faute, mais an crime ;
ce serait donner la victoire aux opportu-
nistes qu'il faut absolument vaincre.

Chers concitoyens, il faut, comme nous
l'avons fait le 4 septembre dernier, affirmer
énergiquement les revendications de la
classe des travailleurs,

Il faut déjouer'une dernière fois les ma-
nœuvres de ce Comité occulte qui tend à
livrer notre représentation. tonte entière au
maître, à celui qui du haut de Belleville
insultait la démocratie radicale',

Humbert est l'homme capable de faire"
entendre dans cette Chambre platement
opportuniste nos juste;} et légitimes reven-
dications. Vous repousserez la candidature
officielle, hautement soutenue, par les gens
qui nous ont-traités de Oonvicts.

Maintenez fermement votre vieille réputa-
tion de radicalisme.

VIVE LA RÉPUBLIQUE!

Pour Saint-Clair :

Le comité, J. VEUT, MADELEINE, VIN-
CENT, BESANÇON, GinAun, GAU-
THIEB. BOUHGQUAKD, BÊCHET. BAÉ- .

BAEIN.

Pour le Clos-Bissardon :
Le délégué, R. DREVET.

Les Electeurs intransigeants-so-
cialistes de la S« circonscription
à leurs amis «le la, S$s eï&'cosss-
cription (Guillotière) ;

Citoyens,
Au nom de la liberté, pas de transaction.
Le Comité central abusant de son an-

cienne influence et essayant de vous abuser
par les mots d'entente, de rapprochement
et de transaction, fait en ce moment son.
possible pour désunir les travailleurs et an-
nihiler ainsi le parti radical-socialiste.'

Il tente en ce moment d'enlever par sur-
prise, l'élection du citoyen Lagrange afin de
donner une nouvelle recrue au parti gam-
bettiste. .

11 n'en doit pas être ainsi : il faut en ce
moment la politique du grand jour et non
celle des. faux-fuyants.

La politique du grandjour est celle d'Al-
phonse Humbert ; celle des faux-fuyants est
celle du candidat du comité central.

Citoyens,
Montrez-vous hommes de progrès et de

liberté; restez dans les vrris principes de
la démocratie afin de les transmettre à vos
enfants.

Vous devez donner votre confiance à
Alphonse Humbert, parce que son passé, à
lui, vous répond de-Pavenir.

Homme de haute intelligence, penseur à
vues larges,, a principes arrêtés, il ne flé-
chira jamais devant aucune considération.

Vous repousserez celui que vous présente
ce comité composé d'hommes repus, satis-

^«ifiVvf i
 ub

i
lant du maàq»é radical pour

vm« f leurs ^tables opinions, et

de vous !
 P

°
Ur Seul ca,ldidai diW

Alphonse ïilîîlïBERT }

r3
E

scHA
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i.s conducteur-mécanicien ; MON-
LOT- fw "Vr BoRDE ;,RIBOT; GUIL-
n,^. t?1, ; Y&v**w i MICHEL ; LÉO»
DUMAS ; BIGBX; J. REY, employé

Suivent 25 signatures

HURE iiSHÀï mm
EQ réponse aux commentaires que

nous avons faits de ses votes du conseil
municipal, M. Lagrange nous adresse
un interminable mémoire, qu'en dépit
de sa longueur démesurée et du ton sur
lequel il est écrit, nous eussions peut-
être consenti à insérer s'il rectifiait
quelque chose.

Mais M. Lagrange ne rectifie rien. Il
m œnteste nullement l'exactitude 4e

« .

nos informations, n se uyiu« a ju» «si-
son attitude autrement qua nous ne l'a-, '
vons.ïait.

N'&yant pas calomnié M. Lagrange,
nous n'avons pns de réparations à lui
accorder. Consë^uemmelit, nous l'invi-
tons à porter ailleurs ses doléances et '
HOU apôlogid.

.; vf.: . H. L.

Soîi'S"Pf*ëfé'Clnre

S'oiis aliendons tofojouiirt n-\ mot d'ex-
plicati-on sur j'incideui do la ^ous-pré-
u iuro soUicitéé-par M. Lagrange.

Gètte expnc^Hoii est nécessaire.
Le§ élë<2teurs ne s-u.irawnt admettre

qu'un conseiller îmiiiïeipal exploite le
nuindai qu'il lient de leur confiance
pour se procurer des fonctions grave-
ment rétribuées, suriou!; quant ces fonc-
tions sont de celtes dont la démocratie-
demande sans cesse ta "suppression.

Que deviendraient nos conseils élus,
si tous les conseillers entraient dans
cette voie, si tous n'allaient s'y occuper
que de leurs affaires personnelles; si
tous y sollicitaient des faveurs gpuver-
nernénta les qu'ils s'efforcera ient de mé-
riter par leur complaisance?

. C'en serait fait de leur dignité, de
leur indépendance, et les intérêts des
électeurs se trouveraient complète-
ment sacrifiés !

Société des Retraités do Prt-M.
La société de la Ligue de l'intérêt

public (société protectrice des citoyens
contre les abus) vient d'adresser au
président de la société des anciens em-
ployés de la Compagnie P.-L.-M. une
lettre dont nous extrayons le passage
suivant :

« Lé citoyen Humbert , membre de
« notre comité de direction et de patro-
« nage est en ce moment à Lyon. La
« ligue ne saurait remettre à de meil-
« leurs mains l'étude et là direction de
« l'affaire des retraités qu'elle a- prise
« en main et- dont elle s'occupera acii-
« vernent.

« Veuillez donc conférer avec Hum-
« bert avant son départ et lui donner
« foules les explications verbales, tous
« les documents nécessaires à la défen-
«. se dont vous nous chargez. » f:

Conformément à ces instructions, le
citoyen Ch.'Mollot, président de la So-
ciété des retraités a eu hier une entre-
vue avec le citoyen Humbert et s'occu-
pe suivant ses indications delà prépa-
ration du dossier.

Nous recevons la lettre suivante, d'un
ouvrier- en soie, de la Croix-Rousse, an-
cien légionnaire.

Monsieur le Rédacteur ,.
Je suis un ancien légionnaire du Rhône.

Je suis un de ceux qui ont pris part aux af-
faires de Nuits et de Viîersexel. J'ai beau-
coup souffert an froid et de la faim, consé-
quence des inepties de nos chefs, qui, tous,
étaient bonapartistes, entre autres le fa-
meuiv Bonrbak'.

Pendent toute la. campagne, nous avons
fait, ce que des soldats doivent faire,, nous
avons, ipalgré nos désastres, conservé nos
drapeaux. Ces drapeaux fr-.-ent mis en dé-
pôt à riiotel . de Ville, où nous pensions
qu'ils seraient pieusement conserves..

Avant- hier, en lisant votre vaillant jour-
nal, j'ai cru qu'il y avait exag ération dans
vos aires, je né" pouvais croire qu'on eût
commis lo crime de, les faire BRÛLER.

Aujourd'hui, obsédé par cette idée, j'ai
voulu me renseigner et je suis allô ch'ez'un
de mes amis où j'ai pu consulter les procès*
verbaux du conseil municipal et, je favoae,
en lisant les procès-verbaux, un tremble-
ment m'a passé par tout le corps, et je n'ai
pu m'empêcher de pleurer ces chers dra-
paui, témoins de toutes nos misères, et
qu'on avait fait brûler.

Oui c'est bien vrai, les bonapartistes les
 ont iéiit brûler et à la lettre de "M. le préfet
annonçant cette infamie, M. Lagrange, qui
présidait, dans ce moment, le conseil a ré-
pondu à un de ses cellègues, demandant
qu'immédiatement le conseil somme le pré-
fet de poursuivre les criminels auteurs de
cet attestât inouï: « On ne peut, pour le
moment, que donner acte à M. le préfet de
ses diverses réponses. » (7 août, page nu-
méro 6.)

Mais, qu'est-ce donc, que . ce Monsieur
Lagrung : ? On a BRÛLÉ les drapeaux des
légions du Rhône et, pour le moment, il
n'y a rien à faire ? Il n'a donc, ce Lagrange,
aucun sentiment de patriotisme, de fierté
civique? Gomment peut-il exister un co-
mité assez peu soucieux de sa dignité pour
oser présenter un pareil candidat aux élec-
teurs de la Guillotière ?

M. le rédacteur du Réveil^ je suis chargé
d'une nombreuse famille, je n'ai pas le
temps de m'occuper de politique active;

. mais ç.a me dégoûterait de jamais en faire, 
si je ne voyais pas rentrer pour toujours .
dans l'obscurité ce Lagrange. Il faut que le
Comité qui le patronne ait perdu toute pu-
deur, tout sons moral et croit les électeurs
de la Guillotière sans cesuret sans patrio-
tisme.

J'ai la ferme convictio'i que mes anciens
camarades des légions du Rhône, électeurs
dans. Ia3- circonscription, sentiront, comme
moi, leur dignité de français, outragée par
les paroles ineptes du nommé Lagrange, et'
qu'ils feront tous leurs efforts pour faire
triompher la candidature dii vaillant répu-
blicain, Alphonse HCISERT.

Je vous' saine cordialement, M. le rédac-
teur du Réveil,

UN LÉ«IÔN.\-.UHÉ,

STâTISTIQŒ iUNIGSPÂLE
Les Ahgvnees *de SI. Iia.gva.uge

Nous avons parlé hier des absences
répétées de M. Lagrange au Conseil
municipal. Un peu de statistique rendra
la chose plus claire encore.

Voici les chiffres exacts :

Présences Absences
De mai à août 18/8 1Q  JQ
De septembre à décembre 19 10
De janvier à mars 1879 . 18 10
D'avril à août $879 20 7
D'octobre à déce.nbre. .» 15' 9
De janvier à mars 188J ,2 22

rsous sommes donc restés au-dessous
de la venté en disant que M. Lasçranffe
avait manqué un tiers des séances. C'est
la moitié qu'il aurait fallu dire !

. 9!

On attend toujours le désistement de
M. Lagrange.

Les électeurs n'oublieront pas que M.
Humbert a obtenu 540 voix de plus que
lui, au premier tour de scrutin.

.QUESTION A -M. LAGBÂNGE

Il est certain . que M. Lagrange
échouera au scrutin de dimanche." Tuns
les calculs du Progrès n'aboutiront pas
à un autre résultat.

Son échec étant indiscutable, nous de-
mandons au candidat de M. Bischofï, si
i! consentira à reprendre une fonction
quelctmque dans l'administration. -

Réponse s. v. p.
H. L.

AVIS AUX -ÉLECTEURS
Il nous revient de toutes parts des

protestations contre - la façon dont .les

cartes- d'électeurs ont été distribuées.

11 y a des citoyens qui habitent la

- mênie maison depuis dix ans ; néan-

moins, les agents de police chargés de

la distribution les" ont portés comme

inconnus.

C'est là une manœuvre dont nos amis

ne seront pas dupes. Us iront tous à la

mairie reîirer leur carte.

Si, pour un motif quelconque, ils en

étaient empêchés, nous leur rappelons

que tout citoyen inscrit sur les listes

électorales peut voter s'il est assisté par

deux témoins.

Réunion de la Place de la Croix

Un très gtond nombre de citoyens assis-
taient à cette réunion.

A. sept heures trois quarts la séance est
ouverte.

Au bureau prennent place les citoyens
Clavel, président; Gollin et Velet, asses-
seurs ; Bonnard, secrétaire.

Lé candidat fonctionnaire Lagrange, con-
tinuant à briller par son absence, le prési-

. dent donne immédiatement la parole au ci-
toyen Humbert.

La présence de celui-ci à la tribune est
saluée par une longue salve d'applaudisse-
ments.

L'orateur donne immédiatement lecture
du mandat, qu'il développe et qu'il com-
mente aux applaudissements de la réunion.

Avec beaucoup d'esprit, il fdt remarquer l
que la suppression de la présidence de la
République, cette %demi-royauté, a été ré-
clamée par'celuî-là même qui en est au-
jourd'hui le titulaire. Il parle en faveur de
la révision de la Constitution et de la sup-
pression du Sénat, et s'élève avec une
grande éloquence contre le volontariat d'un
an, ce remplacement déguisé.

Il demande le service militaire réduit à
3 ans, obligatoire pour les enfants d'une
même patrie.

L'orateur aborde ensuite la question de
la -séparation de l'Eglise et de l'Etat, dont
il est partisan ' absolu. Il réclame énergi-
quement les réformes attendues depuis si
longtemps, et les libertés tant de fois pro-
mises, et termine par un chaleureux appel
aux électeurs de la 3» circonscription,- qui,
dit-il, n'enverront pas à la Chambre un dé-
puté prêt à grossir les rangs de la majorité
ministérielle ,' .cette majorité obéissante,
soumise, servile, qui ne discute plus les
actes du maître et qui en est arrivée à,l'ap- '
prouver même lorsqu'il place à la tête des ;
armées de la République un général qui a
cherché à l'égorger.

Cet' éloquent discours provoque de longs
applaudissements.

Quand l'émotion est un peu calmée, le
président donne la parole au citoyen Badi-
nier.

Citoyens : dit ce dernier, vous êtes en
préftî ice de deux candidats. L'un, le citoyen
Humbert, vous est cornu. Vous venez de
l'entendre développer son piogramme, et
les applaudissements, que votis lui avez
prodigués sont la juste récompense de la
loyauté, de l'énergie, du talent et de la fer-
meté avec lesquels il a défendu et défendra
encore la cause de la République démo
cratique et -sociale.

Son concurrent, M. Lagrange, fonction-
naire et candidat agréable à la Préfecture,
protégé par les opportunist i, et, patronné'
par un comité bourgeois, nous est, égale-
ment connu, non parce qu'il s'est présenté
dans nos réunions, mais parce qu'il a été
pendant 3 mois le conseiller municipal de
la 25« section.

L'orateur avant de commenter les votes
de M. Lagrange, fait remarquer le peu d'as-
siduité de ce dernier, aux séances du Con-
seil municipal qui, sur 158 séances en a
manqué 68, presque la motié.

Dans l'une de ses séances, dit l'orateur,
il a voté contre la suppression du budget
des congréganistes; il a voté la somme
mensuelle de 50 et 40 centimes, affectés aux
enfants des deux sexes fréquentant les éco-
les religieuses ; il a voté contre l'élargis- '
sèment de la place de la Croix, cette place
où nous sommes réunis en ce moment.

J'espère, dit le citoyen Badinier, que% les
électeurs de ce quartier s'en souviendront
dimanche, et qu'à leur tour, ils refuseront
leurs sufirages au fonctionnaire Lagrange •

Citoyens, dit l'orateur en finissant, je'
vous engage à voter pour le candidat répu-
blicain socialiste, qui saura tenir haut et
ferme le drapeau de vos revendications.

Il faut que dimanche prochain, le nom
du citoyen Humbert sorte acclamé et
triomphant de l'urne électorale.

L'orateur en descendant delà tribune est
chaleureusement applaudi et vivement fé-
licité.

Les citoyens Marion et Grollier posent
au candidat diverses questions auxquelles
il répond à la satisfaction générale.

Le citoyen Blandarette se déclare parti-
san de la candidature ouvrière, et regrette
qu'elle n'ait pas été faite.

Dans une magnifique réponse, le citoyen
Humbert dit que lui aussi en est parti-
san. , .

Il rappelle qu'il l'a défendue a Pari» dans
les ré inions, dans son journal, et qu'il la
défendra toujours avec la même ardeur
avec le mêms dévonemennt.

Mais, dit l'orateur, si cette candidature
n'a pis été acclamée à la Guillotière, je 
puis aire contrairemeant à l'affirmation de ;
ma candi nature, que les besoins de la
cl-nsse o îvrière, de la classe pauvre de la
classe qui souffre, travaille et espère, ne
me sont point étrangers.

Pendant dis ans, là-bas de l'autre côté

ques, moi aussi j'ai été ouvrier.
, Pendant dix ans, j'ai cassé les cailloux
sur la grande route, aidé lc3 charpentiers,
servi les maçons.

Il n'est- pas de métier; si vil qu'il soit, que
je n'ai été obligé de faire. :

Plus d'une fois j'ai été attelé à une voi-
ture, cote iV cote avec un . cheval, et plue
d'une fois aussi, le même coup de fouet du
garde-chiûurme, nous a atteints tous les
deux.

Et pourtant, citoyens, je ne me d;s pas,
comme mon conçu r'rerit qui gagne 6,000 fr.
VIT an, candidat ouvrier;

' L'émotion produite dans l'a: semblée par
ces éloquentes paroles, est profonde.

Les cris dé : Vive Humbert ! éclatent de
toutes parts, et sa candidature mise aux
voix, est acclamée, à l'unanimité.

Joannès GUY.

BÉOIIOI DE HQHPLAISIR
À neuf heures, un très grand nombre

d'électeurs" étaient réunis dans la salle
Bâton, à Monplaisir,

Le bureau a été' ainsi formé : les ci-
toyens Bernard, président; Guydt, se-'
crétaire ; Cumin et Edouard Perrin, as-
sesseurs. Après l'appel du nom de M.
Lagrange, qui continue à se dérober,
la parole est donnée au citoyen Hum-
bert.

Celui-ci lit le programme adopté en
réunion publique, et donne de nom-
breuses explications sur les points prin-
cipaux.

Les applaudissements unanimes ac-
cueillent le discours de l'orateur.

Sur l'invitation du président, diverses
questions ont été posées au citoyen Al-
phonse Humbert qui, a chacune, a ré-
pondu très clairement et à la satisfac-
tion de l'assemblée. Un point, notam-
ment, a vivement intéressé les électeurs
présents ; celui concernant les caisses
de retraite pour les ouvriers.

Le citoyen Humbert a longuement dé-
veloppé ce -sujet et fourni les explica-
tions les plus précises, tant sur le fonc-

• tionnement des caisges déjà existantes
dans les grandes compagnies que sur
les organisations à créer au profit de la
classe ouvrière.

Le citoyen Albert prononce ensuite
une courte allocution expliquant la dif-
férence existant entre la politique du
citoyen Humbert et celle du Comité cen-
tral officiel.

Le citoyen Badinier- donne de longs
et intéressants détails sur la conduite
de M. Lagrange et ses votes au conseil
municipal. Cet exposé a beaucoup inté-
ressé les électeurs.

La candidature dm citoyen Humbert,
mise aux voix, a été adoptée à l'una-
nimité moins une seule voix.

On- s'est séparé aux cris de : Vive la
République! suivis bientôt du refrain.:
Bas le Centrai !

RÉUNION PRIVÉE BU '.CENTRAL
a,u Grasid-Ti'ou

Hier, a eu lieu chez M. Pélissier,
route de Vienne, une réunion privée
organisée par les opportunistes. Nous
regrettons infiniment qu'il n'y ait que
quelques priviligiés qui puissent poser
des questions à un homme qui aspire
à nous représenter".

M> Lagrange a, paraît-il, satisfait
les quelques bourgeois convoqués par
le Comité du centre ; ce qui nous porte
à croire qu'ils ne sont pas bien diffi-
ciles.

On nous raconte 1 que parmi l'assis-
tance on remarquait quelques jeunes
gens qui n'ont pas l'âge nécessaire
pour être électeurs.

Quelques rares radicaux qui avaient
pu se procurer des lettres ont interpellé
M. Lagrange sur ses votes au conseil
municipal et sur lès motifs qui l'empê-
chaient de paraître dans les réunions
publiques. Le candidat des opportu-
nistes a été embarrassé, paraît-il, par
ces quelques questions pourtant si sim-
ples et ma pas réussi à donner satis-
faction à ses interpellateurs.

Le président, un M. Bonard, qu'il ne
faut pas confondre avec l'honorable
secrétaire du comité des radicaux
socialistes, a mis la candidature du ci-
toyen Lagrange aux voix; elle a été
acclamée par la moitié des assistants.
Quelques citoyens demandent que la
candidature Humbert soit également
mise aux voix. Malgré la mauvaise foi
évidente du président la candidature de
notre ami est acelamée par autant de
voix que celle de son concurrent.

La séance étant levée, l'assemblée se
sépare aux crix de : Vive Humbert;

nfPfPHF^ HP NUIT
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Paris, 15 décembre.

«Question Saint - Marti»

M. Saint-Martin posera une question au

gouvernement sur l'incident du cercle ou-

vrier d'Avignon, qui fut fermé par le der-

nier ministre de l'intérieur. M. Waldeck-

Rousseau doit répondre que la fermeture

fut légale.

SÉ3NAT
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Séance du .15 décembre

PRÉSIDENCE DE M. LÉON SAY

•M. Devès assiste à la séance.
La discussion est ouverte sur la demande

d'un crédit supplémentaire de 80.400 francs
pour le personnel du gouvernement algé-
rien.

M. d'Haiisiaoïi ville déclare qu'il vo-
tera les crédits demandés, mais il regrette

de l'Algérie.
 ,1Jla

'i'es
Il aurait voulu un gouverneur ré«Hfl

responsable et serait même partisan!? 11*:
ministère spécial. c''un.

M. SiogW-SIarvaiae soutient le«
clusions du rapport. "

 t
" c°n-

II. "Wï*!«'eefe-R«5M.s§esa,M yeil i .
fier le système des rattachements et ^^
division des services de l'Algérie. U %(}*
me la sollicitude du gouvëniènrentnour i "
intérêts de la population algérienne

Lo projet do crédit est adopté iy... 9A„
voix contre 2. t" 1^

5Ï. îe capitaine Googcai-d dérm
une proposition de crédits de SCO.OÔu f
pour secours aux marins. li

' La discussion s'ouvre sur la ,. dema-
de crédits pour les nouveaux ministères

Personne ne demandant la, parole suVl
discussion générale, il est procédé à l'a <},-?
custfion des affichas. ls~

M.l>aiîsfoert-Sa£iîit>.-€s'oîx r>aiu J
ministère des arts. 11 croit que le débat fi!
épuisé après la discussion qui a eu lieu ,\ ,
.Chambre des députés; mais il examiner
la question au point de vue dos intérêt»
spéciaux.

 J s

Une -croit pas que la production di>.
chefsr-d'ceuvre se soit accrue à ce points
puis quelques années, que la création cru»

' ministère spécial fut devenue nécessairl
Il craint que la politique n'influence bon
le ministre des beaux-arts et cite, â ce &,
jet, c,e qui s'est passé à la vente récente des
œuvres de Courbet.

L'orateur croit que le .public serait L
meilleur ministre des beaux-arts.

M. A. Proust explique la nécessité de
la création du ministère nouveau, destiné à

- donner de l'impulsion aux. arts industriel-
les, afin de n'être pas distancé par je»
étrangers. Il repousse' toute crainte sur
l'intervention gênante du gouvernement
dans le domaine des arts. Il est, pour sa
part, partisan absolu de la liberté. Dans \a
vente Courbet, le gouvernement s'est pla-
cé au point de vue exclusif de l'art.

Le projet de crédit pour le nouveau mi-
nistère des beaux- arts est adopté par 170
voix contre 85. '

La discussion s'ouvre sur les crédits
pour le nouveau ministère du commerce.

• Bï. de liareinty questionne M. Rou-
vier sur les faits de la Martinique et ré-
clame l'intervention énergique du gouver-
nement pour assurer la sécurité de la pa-
pulafion, sans, distinction de race.

M. Rouvier donne toutes les assu-
rances demandées par M. de Lareiniy.

M. Rouvier pour être ministre que ne
donnera-t-il pas ?

Aprè3 les remerciements de M. de
Lareinty, on passe à la discussion ûa
ministre de l'agriculture.

M. Fresneau regrette la séparation
de l'agriculture du commerce.

M. Devès, de retour de Bagnères.
solidarise en termes admirables ; quel
ministre ! L'agriculture, le commères
ef l'industrie, selon lui, tout se tient
M. Devès fait se tenir même les côtes
aux auditeurs.

Les chapitres Ta 3 sont adoptés, ainsi
que les articles 1 et 2.

On passe au scrutin sur l'ensemble du
projet.

Par : 176 voix ; contre : 56'. <A-
A'dopté. ,

M. BerBmi'd dépose un rapnort re-
latif à l'ouverture d'un crédit de'200,000
fr. au ministère de la marine pour se-
cours aux marins victimes des événe-
ments exceptionnels sur mer.

M. tïe Freycinet accepte la dis-
cussion immédiate. Le Sénat adopte.

La séance est levée à 5 h. 20.
Pendant le scrutin on a fort remar-

qué M. Gambetta qui est allé trouvé,
Victor Hugo à son fauteuil et s'est en-
tretenu très affectueusement avec lui.
M. Jules Simon s'est tenu coi à sa place.
Il se réserve pour la révision.

I* BJJJMJlIftM
Paris, 15 décembre.

Au commencement de l'audience, le
bruit court que des nouvelles précises
dû dossier Bokhos arriveront dans l'a-
près-midi.

Au début, M. Dauphin, procureur
général, prononce son réquisitoire.

MM. les jurés ont entendu les expli-
cations fournies à l'audience.

Il y a les intérêts privés de M. Rons-
tant et l'intérêt de la justice.

M. le Procureur-général chargé de
soutenir celui-ci, passe en revue la po-
lémique; il essaie de détruire les preu-
ves morales apportées au Tribunal et
traite les déclarations défavorables a
M.' Roustan d'imaginations, de fantas-
magories. ...

Selon lui, les articles de la Répwu-
que française ont été dans l'esprit ae
Rochefort, seul, la conséquence de »•
baisse des actions tunisiennes.

Le dossier Bokos est une mystifie*
tion ; M. Roustan n'a envisagé que les
seuls intérêts français.

Dire qu'il a été complice de Kasn»"
daret du banquier Erlanger pouru»
vol de six millions estime monstruo-
sifé»

L'accusation est que MM. Roustan,
Challemel-Lacour, le Kasnadâr Brian
ger ont formé un grand syndicat a ̂ '
soeiation inouie ; il n'y a aucun té™0* <
aucune preuve; M. Roustan est rw
pauvre.

M. Waddington déclare que le ^"
quier de M. Roustan a fait des avâ^«t
pour le service; que ces avance ,
été remboursées par le ministère u
affaires étrangères. Ces calomnies i,
voltent la conscience : condamner i- 
Roustan, dire à l'Europe que nos w
suis se sont jetés dans d'infâmes tUF
tages, on ne trouverait plus per^0^ j
pour aller représenter la pTanc© .
l'étranger si l'honneur de notre con&u
n'était pas lavé. • , jj

M- Camille Pelletan, parle de polS"0^
vin reçus après son voyage en Tunisie^
jeune député, malgré ses excellenl|ô
intentions n'a pu étudier les moeurs .
la Tunisie ni sa situation polit,iq»e c

14 jours. . . Aa:
Il fait appel aux souvenirs des ,lu âjj

rien n'indique la main de M. Ronst

dans les tripotages. T.„jg
M. Roustan vivait dans un rnauv*

entourage : le devoir de M. RoU'r #
était de se servir de ces éléments. ^,
inspecteurs généraux le lui repro&w



,v ci HifHr-ilps • ils l'ont vu salué bien
bas Sffiï&à ministre Mustapha-
bcn-IsrÔaïl, qui donnait à son souverain
le jour et la nuit des témoignage de son
attachement (sic). 

Si M. Roustan a tram son pays,
accndtlez Roche forl : M. Roustan vien-
dra s'asseoir sur ces bancs ; mais s'il
ne l'a pas fait, si on l'a calomnié, je
vous confie l'honneur d'un homme, et
ce qui est plus grand, l'honneur dû

.pays.
L'audience est suspendue.

REPRISE DE L'AUDIENCE
A trois heures moins un quart , après

un débat sans intérêt relatif au dossier
Bokkos, la parole est donnée à Mc Gà-
tineau, avocat de M. Rochefort. L'ho-
norable défenseur dit queM.le procureur
général, pour émouvoir les jurés, a
employé des moyens d'audience. Il va
rétablir les faits.

La personnalité de M. Rochefort n'est
pas sympathique dans cette audience,
cela ne l'empêche pas' d'être un homme
de talent et d'esprit. La situation de M.
Roustan est de 34,000 fr. par an, il n'est
pas à plaindre. Pourquoi s'apitoyer sur
son sort ? Les relations de M. Defossés
avec M. Roustan sont évidemment des
relations d'affaires.

La fin du plaidoyer est consacrée" à la
réfutation des allégations de MG Cléry
et de M. Dauphin.

Me Delatré demande l'acquittement du
gérant.

Les débats sont terminés à six heures ,
et demie.

Le jury rentre dans la chambre des
délibérations.

II en sort à sept heures avec un ver-
dict négatif sur les trois questions qui ,
ont été posées.

Conséquemment la cour renvoie MM.
Delpierre et Rochefort d^s fins de la
plainte et condamne M. Roustan, par-
tie civile, aux dépens.

LES JOURNAUX

Paris, 15 décembre.

La République Française croit qu'il est
nécessaire de résoudre prochainement là
question des récidivistes.

Elle demande que le principe de la trans-
portation soit adopté, sauf le cas de déci-
sion contraire par les tribunaux ou la
cour.

— La Paix proteste contre les tendances
regrettables d'introduire dans les mœurs ,
parlementaires un système de calomnie et
d'injure.

— Le Soleil ait que le Sénat, après la ré-
vision, ne sera plus celui d'avant ; si ce
prand conseil veut être regretté, il rejet-
tera les crédits demandés pour les nou-
veaux ministères.

— Le Parlement assure que si la com-
mission du Sénat a refusé de s'associer au
vœu défendu par M. Ribot devant la Cham-
bre des députés, c'est parce que, émis par
le Sénat, ce vœu pourrait avoir un carac-
tère de représailles.

— Le Paris-Journal dit que la lutte est
commencée entre les parlementaires et les
jacobins.

M. Jules Simon nous propose son allian-
ce, nous l'accepterons si nous voyons la
possibilité de partager les bénéfices de l'as-
sociation.

— ha Siècle dit que. la majorité séna-
toriale de 1882 sera libérale et républicai-
ne.

— Le Rappel blâme le général Campe-
non qui livre l'armée aux ennemis de. la Ré-
publique,

— La Justice analyse la séance du pro
ces de M. Roustan d'hier et fait remarquer
les contradictions des défenseurs de M.
Roustan.

— Le Clairon dit que la République
française en .qualifiant, — inexactement
d'ailleurs,, —. M. Henri Maret de neveu
d'évêque, indique une bonne jalousie chez
:son inspirateur, qui n'est que le neveu d'un
chanoine.

XP^ TER I ISTJJFt.

Paris, 15 décembre.

PROTESTATION DE H. CABAKEt
M. Cabanel proteste contre;, les projets

nouveaux du ministre des beaux-arts.

LE DOSSIER BOKKOS
Le fameux dossier Bokkos, dont, le Vol-

taire disait que c'était une mystification
inventée par les intransigeant*, va être
connu' aujourd'hui, si MM. Ménard, Dorian
et Clemenceau, délégués de M. Rochefort,

' en ont communication dans son intégra-
lité.

L'AFFAIRE SARDOU-UCHARD
Dans le Figaro, M. Mario Uchard répli-

que aigrement à M. Sardou. Il décline l'ar-
bitrage de la Société des auteurs dramati-
ques et, annonce qu'il va porter le confit de-
vant les tribunaux-ordinaires.

DÎNER DIPLOMATIQUE
H y a, ce soir, un grand dîner diplomati-

que chez Holî-anlohe. On remarque que tous
les nouveaux ministres ne sont pas invités
et que, d'ailleurs, la princesse de Hohen-
lohe est absente.

LETTRE DE M. EhllH
Une lettre de Mgr Bazin, chanoine de

Saint -Denis, à la République française,
déclare qu'aucune parenté n'existe entre le
député Henri Maret et l'évoque de Surît,
Mgr Maret.

LA SOUSCRIPTION DE LA PRESSE
La souscription de la presse parisienne

eu faveur des victimes de Vienne donne de
bons résultats. '

-MESURES RELATIVES AUX THÉÂTRES
M. le préfet de police a sommé les direc-

teurs de théâtres d'exécuter immédiatement
les mesures praticables contre l'incendie.

LE BUREAU DE L'ACADÉMIE
L'Académie a nommé directeur, pour le

premier trimestre de 1882, M. Charles
Blanc, par pure marque de sympathie, M.
Blanc ne pouvant pas par suite de maladie
exercer les fonctions.

GRÈVE DES MINEURS
i in >

Alais, 15 décembre.

• Une grève générale a éclaté dans tout
le bassin houiller..

A la Grand'Combe, les chefs de ser-
vice ont été menacés.

Les troupes sont consignées,

i -m

ANGLETERRE
Les relations avec I* Vatican

Londres, 15 décembre.

Le Standard dit que d'après les avis du
Vatican, Mgr Jacobiui serait résolu à entre-
prendre' lui-même les négociations avec
-l'Angleterre, relativement à la nomination
d'un agent diplomatique anglais auprès du
Saint-Siège.

ESPAGNE
]La Çgsiwstioia da Maroc •

Madrid, 15 décembre.

Au Séuat, le ministre des affaires étran-
gères dit", au sujet du Maroc, que l'Es-
pagne doit observer une grande prudence ;
tes relations avec la France sont très àùii-

ANGLETERRE
Perte d'au Ballon

Londres, 15 décembre.

L'ambassade anglaise à Paris informe
que la famille Poweil offre une récompense
de 200 livres sterling aux personnes qui
donneront les premiers renseignements
sur M. poweil, membre du Parlement,
parti eu ballon, samedi, pour une ascen-
sion scientifique et qui n'a pas reparu.

BULLETIN FINANCIER
Paris, 15 décembre.

Toujours même faiblesse sur nos fojids
d'Etat.

Le Parlement entrant en. vacances, on ne
pourrapasde quelques jours mettre en avant
la conversion. Doit-on conclure une amé-
lioration quelconque dans ces cours ? Il
reste la cherté persistante. des reports.

Le 8 0[0 ancien finit à- 85 83.
Le 3 0[0 amortissable à 86 25.
LeoO'iO ' à 115 75.
A Londres, les consolidés ont été en légère

reprise:
La liquidation s'est opérée dans de bon-

nes conditions avec des taux de report va
riant de 6 0p0 à 8 0[0.

Le marché sur les actions de sociétés de
crédits montre une animation persi tante.
La spéculation se porte sur les valeurs à
grands mouvements.

L'Union à atteint le cours de 3080 fr. ; le
Suez l'a dépassée. Tout porte à croire que
ces valeurs n'en resteront pas là" ; on parie,
à propos de l'Union, d'un cours fantasti- ,
que. Le découvert ; encore le découvert ! Il
n'en est pas de même de la Banque des
pays Autrichiens appartenant au groupe
do 'l'Union, elle se traîne de 1215 à 1190.
Va t-elle prendre son essor f Les gens pré-
tendus très bien informés l'affirment, mais
quand ?... Sur ce point, mystère !

Les valeurs dites â turban sont plus que
fermes, le 5 0[0 turc a atteint le cours de
14 fr. 35, la banque ottomane clôture à 786
après avoir fait 791.

Les fonds espagnols .maintiennent leurs
cours avec fermeté, malgré les réalisa-
tions.

On met encirculation des .bruits peu fa-
vorables à la fameuse banque de' Lyon et
de la Loire, ses pétroles ne paraissent pas
très clairs. Quant au crédit maritime de
Vienne, il faut l'étudier de près.

Pas d'affaires sur les fonds Austro-Hon-
gros et les fonds russes.

*
• s

Paris, 15 décembre, 11 h. soir.

Les tendances du marché sont les mêmes,
faiblesse des rentes, grande animation suri
les actions de certains établissements. La
liquidation de quinzaine a commencé par
le report des primes qui pour la plupart
ont été levées. .  .

Pour le service des dépêches
Aliain LANDREC.

CONSEIL MUNICIPAL M L¥0N

Séance du 15 décembre 1881

PRÉSIDENCE DE M. LE SDÏ GAILLETON

La séance est ouverte à 3 h. 15.
M. Commissaire, secrétaire, donne lec-

ture du procès-verbal.
M. Bessières fait des observations sur

le vote émis dans la dernière séance con-
cernant le signe distinctif à. délivrer ans
conseillers municipaux.

Il proteste contre la carte qui a été
adoptée. - ,«* '

M. Carlod au contraire demandé le main-
tien do celte carte djmme distinction. * iM

M. le "Maire propose, pour co.rfeilief. un
modèle de médaille qui sera*- sçÉffiuis fia
Conseil, et, de plus, il propose qu'un lais-i
sez-passer émanant du préfet serait remis
à chaque conseiller.

Après ces observations, le procès-verbal
est adopté. -

M. le Maire donne des explications sur
les résultats de son voyage à Paris, en ce
qui concerne le déclassement des fortifica-
tions et les fossés d'enceinte de la rive gau-
che du Rhône.

Jusqu'à ce jour cette affaire était à l'état
préliminaire. Aujourd'hui la question de
cession de terrain à la ville est pour ainsi

.dire décidée-.
La superficie de ces terrains s'élève à un

million 250,000 mètres. La direction*du gé-
nie militaire en garderait pour la cons-
truction de casernes et magasins, environ
500,000 mètres. Les 750,000 mètres restant
seraient donc cédés à la Ville.

Le déclassement des fortifications aura
lieu dans un très court délai, nctSmment
la partie comprise entre le Rhône en amont
et le cours Lafayette, serait cédée la pre-
mière et dans un délai très rapproché."

M. le ministre de la guerre, l'état-nrajor
général et la direction du génie ont fait
un bon- accueil à la réclamation de la
ville.

Dans les conditions , d'achat, la ville fera
une offre. L'Etat répondra par une autre
offre, et, comme pour la ville de Grenoble
qui se trouvait dans une .situation ideuti-
que à la ville de Lyon, M. le mini sire' des
finances fixera l'indemnité à payer.

Dans l'affaire de la ville de Grenoble,
l'indemnité a été en faveur de l'offre de la
ville.

M. le maire & rendu visitera M. fë minis-
tre des travaux publics, il a réclamé le dé-
classement- de la rue de la République ac-
tuellement dépendante du service des ponts
et chaussées. " . '. , **'

Par ce fait, la ville paie tous tes frais
d'entretien, d'éclairage, etc., et elle ne. jouit
ni deslocationssiir cette voie, tels que kios-
ques, enseignes, etc.

M. le ministre a répondu favorablement
à la demande de la ville.

La question de la réfection des ponts sur
nos rivières a été également traitée, no-
tamment en ce qui concerne la-reconsii'uc-
tion du pont Morand ; 2° pont Lafayette ;
3" pont du Midi ; 4<" le pont d'Ainay.

Promesse du concours de l'Etat pour une
très grande part dans l'exécution des tra-
vaux.

A. M. le ministre des finances, on a sou-
mis la réclamation relative aux sommes
appartenant à la" ville qui sont déposée;? en;
comptes courants a la. Trésoreiie générale,
au taux do 2 0i0 seulement, en lui faisant
observer que ces sommes- sont très considé-
rables et par conséquent cet intérêt minime
est une perte pour la ville.

NOUS avons demandé que comme Paris,
nous soyons autorisés 'h acheter des bons
du Trésor oui produiraient un taux d'inté-
rêt plus élevé.' M. le ici'iisfre a objecté que
Lis fonds de la ville de Paris, employés à
rachat de bons du Trésor, proviennent de
soldes de souscription, tandis que les som-
mes appartenant à la ville de Lyon pro-
viennent d'inscriptions budgétaires non em-
ployées ou en report et que ces sommes
doivent toujours être à la disposition de la
ville; néanmoins, M. le ministre a promis
d'étudier la question, et il espère donner-
satisfaction.

La loi des quatre centimes additionnels
demandée pour être appliquée au budget de
l'instruction publique a été votéeàla Cham-
bre et au Sénat , salon le vœu émis par le
conseil.

M. le ministre de l'instruction publique,
en ce qui concerne l'enseignement primaire
fera participer la ville de Lyon dans les
sommes à sa disposition pour hâter la cons-
truction des groupes scolaires.

Il a permis d'augmenter le nombre des
inspecteurs primaires.

Il y en aura un par arrondissement, il
sera nommé un inspecteur spécial pour
l'instruction primaire.

Relativement à la construction d'un lycée
d'internes, le dossier sera soumis très pro-
chainement au conseil qui décidera de l'em-
placement.

L'Etat prendra la moitié des frais à sa
charge et il s'engage à prêter à la ville
l'autre moitié à un taux minime, ce qui per-
mettra à la ville de construire son lycée
saris qu'il lui en coûte beaucoup.

. Pour l'enseignement secondaire des filles,
M. le ministre a demandé que la ville lui
fournisse un local approprié pour cet ensei-
gnement et l'Etat paiera les professeurs et
toutes les autres dépenses.

En ce qui concerne notre Ecole des beaux-
arts, Ecole de dessin, Ecole d'arts et mé-
tiers, le ministre est décidé à imprimer un
grand' mouvement à ces institutions et il
viendra très prochainement visiter nos
Ecoles et plus spécialement notre. Ecole
La Martinière.

M. le ministre des arts nous a déclaré
prendre à sa charge les bustes et médail-
lons qui doivent compléter l'ornementation
de notre palais des arts. C'est une trentaine
de mille francs de travaux dont bénéficie-
ront nos artistes lyonnais.

En ce qui concerne le conservatoire de
musique, M. le ministre va adresser à la
Chambre une demande d'augmentation de
subvention en faveur du conservatoire de
Lyon,

Nous avons rendu visite à M. le minis-
tre de l'intérieur. Nous avons surtout fort
insisté pour diverses attributions de police
qui doivent revenir à la municipalité. M. le
ministre nous a donné une réponse satis
santé.-

On passe ensuite à Tordre du jour.
JAVOT,

Conseiller municipal,

(La suite à demain)

VILLEFRAN.GHB

Villefranche, 15 décembre.

Monsieur le rédacteur,
Les victimes de la grève de la teinture

adressent leurs plus sincères remerciements
au citoyen Meunier, café de la Marine, de
ïournus, à la chambre syndicale des ou-
vriers sûr cùïrs et peaux, de Graulhen
(Tarn), à la "chambre syndicale des ouvriers
métallurgistes de Saint-Etiénne, pour un
concert organisé en faveur des victimes de
la grève.

Ces citoyens et ces sociétés ont droit à
toute notre reconnaissance pour la part
sympathique qu'ils prennnent à notre
cause.

Si nous sommes traqués par les indus-
triels coalisés, nous avons en échange, de
tous les travailleurs, leurs sentiments de
solidarité toujours de plus en plus crois-
santé pour cette grande œuvre humani-
taire.

Les victimes de la grève ont l'honneur de
prévenir les habitants de la ville, de Ville-
franche qu'une quête sera faite à domicile
*n leur faveur.

Nous espérons recevoir des citoyennes
et citoyens de notre localité l'accueil le plus
sympathique.
La commission des victimes de la grève.

w' '» »
Teinture lyonnaise. — La commission

porte à la connaissance de la corporation
qu'elle a reçu de Villefranche de nouvelles
listes de souscription pour les victimes de la
grève. Ces-listes vont être distribuées dans
les ateliers, nous prions rios collègues d'y
faire bon accueil, car, après une lutte si
longue il y a toujours beaucoup de misères
imméritées, notre devoir est de venir en
aide à ceux qui souffrent, nous n'y man-
querons pas. „: . 

Dô'pôt de listes chez Besset, marchand do
Vins, avenue de Saxe, 106.

Reçu â ce jour, 163 fr. 20 c.
" Expédié 898 65
Frais... 15 90
Reste en caisse 48 65

Total....... 96320

SOUSCRIPTION
en faveur clu citoyen Favier

Total de la neuvième liste 188 35
Une libre penseuse de Saint-Cyr-au-

Mont-d'Or 5

Total de ta dixième liste. ...;.... 193 35

THÉÂTRES

. On sait que M. Aimé Gros a toujours été
un des plus grands partisans de la cause de
l'art dans notre ville, et qu'il a toujours
travaillé à son développement ayee un dé-
vouement au-dessus de tout éloge.

Sous le nom de Concerts populaires, il a
depuis plusieurs années, donné chaque hi-
ver des auditions musicales qui étaient
suivies avec le plus grand intérêt, partout
ce que Lyon possède yde musiciens.

On assure que cette année, ces auditions
commenceront le 15 janvier prochain et
qu'elles auront lieu au Casino, rue de la
République.

VERBECK. A LYO.N

M. Verbsch avait convié, hier, dans les
salons de Maderni, tous les membres de la
presse lyonnaise à une soirée intime.

L'accueil a été charmant et le program-
me remarquable.

Verbeck a surpris son auditoire, Verbeck
nous a émerveillés.

Certes, nous avons vu dos physiciens?
des escamoteurs, des prestidigitateurs ha'-
biles, mais combien peu sont à comparer
avec ce dernier..

Citer les divers tours de M. Verbeck se-
rait trop long ; nous nous contenterons de
dire qu'ils ont tous l'attrait de la nouveauté
et qu'ils sont exécutés avec une telle .habi-
leté et une telle dextérité qu'ils tiennent du
prodige.

Encore un peu, on croirait au- miracle.
La deuxième partie de la séance était

consacrée ari magnétisme humain.
Verbeck a présenté son merveilleux su-

jet, Mlle de Marguerit.
Les diverses expériences faites sur elle

ont été frappantes, terrifiantes.
' On ne saurait s'imaginer ce qu'il y a de

curieux dans cette fascination, dans cette
transmission de la vie sur une personne
complètement insensible.

Le public pourra passer une soirée des
plus intéressantes et des plus instructives
en assistant aux représentations de M.
Verbeck.

Nous pouvons assurer, dès aujourd'hui,
que ce physicien inimitable obtiendra, à
Bqllocour, un succès sans précédent.

J. DAVEENY,'
«

EDEN THÉÂTRE A. DELILLE

La troupe répète en ce moment une pan-
tomine- à grand spectacle, décors et trucs
nouveaux. La première représentation de
Les Français eu Tunisie aura lieu samedi
prochain, 17 courant. La direction a mis,
dit-on, tous ses soins dans la mise en scène
de cet ouvrage. Les frères Schmidt obtien-
nent tous les soirs un vif succès. La' fa-
mille Van-de-Velle se fait applaudir égale-
ment ajuste titre. Tous les soirs à 8 heu-
res spectacle varié.

Aujourd'hui, vendredi, relâche pour ré-
pétitions générales.

 SPECTACLES DU 16 DÉCEIBRE 1881

7 h. 1[2. — Les Dragons de Villars.
Vénus sur terre.

Ttséâtire fies Cêlestîns
7 h. Ip2. — Le Roman d'un Jeune homme

pauvre.

Théâtre un Gymaase
- (Quai St-Antoine, 30)

Dimanche 18, jeudi 22 et dimanche 25
décembre, merveilleuses soirées dédiées aux
familles par Mîss-IIéïena et son pro-
fesseur.

Tous les jours, séance de patinage,

Seala- BcssuIFes»
Tous les soirs, représentation variée.

Ménagerie, IMdel (Cours du Midi)
A 8 h. 1[2, grandereprésentation.

BKanttgpas?"- .-à**«!*SBS3Baffl«tgags-

ILe Service- de 4.® Mol»

Le ministre de la guerre se rendant
aux objections présentées par les chefs
de corps a décidé que le service de 40
mois cesserait d'être appliqué.

Ce moyen transitoire étant rejeté
comme ne répondant pas à ce qu'on en
attendait, M. le général Campenon, lors
de la prochaine discussion de la loi
Laisant devra donc se déclarer nette-
ment ou pour la loi de cinq ans, ou
pour la loi de trois ans.

Il n'est pas besoin d'ajouter qu'en dé-
pit des critiques de M. Gambetta, cette
dernière a toutes nos sympathies.

Nous avons annoncé dernièrement le
voyage de M. Gailleton, maire de Lyon
à Paris, fait dans le but d'entrer en
pourparlers avec le ministère de la
guerre au sujet du déclassement des
fortifications de la ville.
* Nous apprenons aujourd'hui que le
ministre a fait à M. Gailleton des pro-
messes positives en ce qui concerne le
déclassement prochain d'une partie des
fossés d'enceinte.

M. Ârlès-Dufour fils, vient dé réunir
en Une brochure les divers discours
prononcés, à l'occasion de l'inaugura-
tion de la statue de M. Arlès-Dufour
père, par MM. Sévène. président de la
chambre de commerce de Lyon, Félix
Mangini et Emile Trélat.

Un décret . décide que " l'examen
des tableaux de recensement de la clas-
se de 1881 et le tirage au sort commen-
ceront le 25 janvier 1882.

L'état indiquant par canton le nom-
bre des jeunes gens inscrits sur. .les lis-
tes des tirages devra être adressé au
ministre de la guerre dès que le tirage
au sort aura été terminé et le 20 février
au plus tard.

Par un arrêté en date du 13 décem-
bre courant, M. le Préfet du Rhône a
désigné MM. Causse, Bousquet et Re-
batel, conseillers généraux, pour faire
partie de la commission chargée de
procéder au recensement général des
votes émis le dimanche 18 du même
mois pour la nomination du député de
la 3" circonscription de l'arrondisse-
ment de Lyon.

Cette commission siégera en séance
publique le jeudi 22 décembre, à 2
heures du soir, dans la salle du Con-
seil de préfecture, à l'Hôtel de Ville.

Hier, à 3 heures de l'après-midi ont
eu lieu les funérailles civiles du ci-
toyen Barbecot, ex-conseiller municipal.

'Une foule considérable, qu'on peut
évaluer à deux mille personnes, suivait
le convoi funèbre. Toutes' les nuances
du parti républicain étaient représen-
tées.

Les radicaux- socialistes étaient très-
nombreux. Nous avons remarqué par-
mi les assistants notre ami Alphonse
Humbert, candidat de la 3' circons-
cription.

Le futur député de la Guillotière
était trèf- entouré.

Au cimetière, le docteur Crestin a lu
un discours sur la tombe de son vieil

ami. Il a retracé en termes émus le
passé du citoyen Barbecot, les persé-
cutions dont il avait été victime et les
services qu'il avait rendus à la Répu-
blique.

Les candidats malheureux du Central
auraient du s'en tenir là, et ne pas
transformer la tombe en un tremplin
électoral.

Mais M. Crestin ne peut pardonner
aux socialistes l'échec qu'ils lui ont
infligé aux dernières élections. Toutes
les occasions lui sont bonnes pour ma-
nifester son ressentiment.

Par ses insinuations perfides à l'a-
dresse de nos amis, il a soulevé à di-
verses reprises l'indignation des audi-
teurs.

Et dire que ce sont ces mêmes hom-
mes qui font appel à la conciliation.

Es-'ce bien le moyen d'arriver à la'
conciliation que de traiter ses adver-
saires d'usurpateurs de popularité ;
que de les accuser d'employer tous les
moyens pour faire triompher le candi-
éat' de leur choix.

En vérité, nous nous demandions si
l'orateur qui parlait ainsi était bien le
même que le Comité central qualifie dé^
brave homme.

Plus nous connaissons le docteur
Crestin et plus nous félicitons la Guil-
lotière d'avoir refusé le mandat de ^dé-
puté à ce vieillard qui insulte les répu-
blicains socialistes sur la tombe d'un
républicain.

Les élections consulaires de l'arron-
di ssement de Lyon ont eu lieu hier. En
voici les résultats :

Ont. été élus juges titulaires i
MM. Fauché, Longin, Girodon et Jo-

înain, anciens juges réélus, et MM. Ro-
bin et Lombard, suppléants élus juges
titulaires.

Ont été élus juges suppléants :
MM. Paul et Martelin, suppléants

réélus, MM. Alphonse Dulac et Jules
Favre.

Le sieur François Tavernier , em-
ployé aux réparations- du pont La-
fayette, est tombé dans un bateau sup-
portant l'échafaudage.

Il s'est cassé la jambe gauche et a
été admis d'urgence à l'Hôtel-Dieu.

Hier, à dix heures du matin, on a re-
levé sur le cours d'Herbouville, le ca-
davre d'un jeune homme, âgé d'environ
18 à 20 ans.

Cet infortuné était tombé sur la voie
publique.

Transporté au poste, on fit des re-
cherches pour constater son identité ; il
ne portait rien- sur lui.

Le docteur Guiganême et "un phar-
macien appelés #n toute hâte, tentèrent
de lui donner des secours, maisin utile-
ment.

Ce malheureux avait succombé à la-
rupture d'un anévrisme. Il a été trans-
porté à la Morgue.

. Voici son signalement :
Taille lm70, visage ovale, front dé-

couvert, nez moyen, bouche moyenne,
cheveux châtains, barbe naissante.

Une teaue décente, paraissant indi-
quer un garçon de ea-é ou d'hôtel ; son
mouchoir portait les initiales E. B.

Quelques personnes ont déclaré avoir
rencontré ce jeune homme dans diffé-
rents bureaux depïacemsnt.

Un cheval attelé à une voiture de
maître, s'est abattu avant-hier soir à
l'angle des rues de ' l'Hôtel- de-Ville et
de la Fromagerie.

Le cocher n'a eu aucun mal.
La voiture seule a éié légèrement

endommagée.
Cet accident avait occasionné sur la

voie publique un fort rassemblement.

On a transporté à l'Hôfel-DIeu dans
la journée d'hier, un nommé Pierre
Lagrange, commissionnaire, qui s'est
fait il y a quelques jours, une grave
blessure au bras droit avec un tesson
de bouteille. ,

Cette blessure que  l'on croyait cica-
trisée s'est rouverte hier, c'est sur le
conseil du doteur qui a donné les pre-
miers soins à. Lagrange, que ce mal-
heureux a été transporté à l'Hôtel-
Dieu. .

Son état n'inspire pas jusqu'à présent
de sérieuses inauiétudes.

Avant-hier soir, vers 6 heures, un
commencement d'incendie, a éclaté, rue
Patais-Grillet, 4, chez MM° veuve Mol-
lier. .

Le feu a' été communiqué par une
lampe à pétrole, qui en tombant sur le
plancher a fait explosion et l'a enflam-
mé.

Il a. éié éteint aussitôt par quelques
voisins. '

Dégâts insignifiants.

Dans la même journée un feu de che-
minée, s'est déclaré dans le restaurant
Maderni.

Les pompiers Julien et Lièbe, du poste
de PHôtel-de-Ville, en ont eu facilement
raison en jetant quelques seaux d'eaux.

Dégâts peu importants, couverts par
une Ce d assurances.

Un ouvrier teinturier, M. Muiler
Guillaume, pris subitement d'un étour-
dissement, au moment où il traversait
la place Saint-Vincent, a fait sur le
trottoir de cette place, une chute heu-
reusement sans gravité.

Transporté à la pharmacie Cliol. il a
été l'objet des soins les plus emnressés.

Après avoir pris quelques instants de
repos, il a- pu regagner à pied son
domicile.

Décidément MM. les voleurs ne res-
pectent plus rien, pas même les agents
de l'autorité.

Un individu resté inconnu s'est intro-
dui avant hier dans le domicile du
nommé Vincent Mazini, gendarme,
avenue de Saxe, 112, et lui a volé une
somme de 310 francs. ^ v t

Cet audacieux voleur a du s intro-
duire à l'aide d'une faussé clei.

Une enquête est .ouverte.

M. Charansonney, rue de de la Py-
ramide, 54, a fait une singulière trou-

vaille.
S'étant rendu avant-hier matin, vers

cinq heures, à son jeu de boules, situé
rouje d'Ecully, 28, il a trouvé un cou-
pon de flanelle caoutchoutée d'une lon-
gueur de 2m 60.

M. Charansonney le tient à la dispo-
sition de son propriétaire.

SOCIÉTÉ DE SECOUES AKOXYMES POUR LES
-MISÈRES INCONNUES. — Le Comité a l'hon-
neur do remercier Miss Nouma Havva, di-
rectrice de la Ménagerie du Gap, qui a bien
voulu.faire parvenir son obole, et lui pro-
mettre un nouveau témoignage de sa sym-
pathie avant son départ pour Paris.

Il remercie également M™" Chaland et
toutes les honorables personnes cpii, par
leur zèle et leur dévouement, s'intéressent
aux malheureux: qui n'osent pas tendre la
main, et que notre oeuvré qui ne fait que
débuter a pour but de rechercher et secou-
rir sans blesser leurs susceptibilités.

Les communications diverses sont tou-
jours reçues chez M. Perrier, 91, cours

Lafayette.
Le Comité d'initiative.
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BULLETIN OUVRIER
Métallurgie lyonnaise. — La commis-

sion executive -prévient les corporations
qu'une- réunion aura lieu dimanche 18 dé-
ctécembre, à huit heures du matin, chez
M.q Merle, cafetier, place de l'Hôpital, 2. '

ORDRE DU JOUR : "' \

Rendement de comptes du bal,
Le président, Le secrétaire,

MoNTEii,. GsKGUiïT jeune.
*

Chambre syndicale des chaudronniers
en cuivre. —- lies membres du syndicat
ainsi que la commission du nouveau tarit
sont invités à se rendre, samedi, à 8 b.eu-?
res du soir, rue Villeroi, 18.

Communication urgente.

Le secrétaire, NARBKAU.

» *
Les maîtres qui ont fait partie des deux

commissions de la maison Ducôté -Caquet-!
Vauzeiie et Côte sont priés de ee réunir sa-
medi, 17 courant, à 8 heures du soir, chez'
M. Rhône, rue ïronchet, 53.

Pour délibérer sur le placement d'un re-
liquat appartenant aux maîtres de ladite:
maison.

Nota. — L'assemblée délibérera n'im-t'
porte le nombre de membres présents.

Pour la Commission.

Damas réunies. — Le syndicat invite
-toutes les adhérentes nouvelles et ancien-
nes, quel que soit le retard de leurs
cotisations, à une assemblée générale qui
aura lieu dimanche 18 courant, â 2 heures,
chez M. Lavérière, 16, rue de la Barre en-
trée. par l'ailée.
' La question à Perdre du jour étant le rap-

port d'un projet de travail^ toutes les ou-
vrières y sont intéressés ; 'l'on recevra les
adhésions de celles qui désirent faire partie
de la chambre syndicale, afin quelles puis-
sent nous aider et participer à cette entre-
prise, qui est l'intérêt de toutes les travail-
leuses.

Nous rappelons au public que le bureau
,,'de placement gratuit pour ouvrières de
toutes corporations,, employées et domes-
tiques, • est ouvert tdus les jours de 2 à
4 heures. ' ,

On demande des jeunes filles de lt a lo
ans, pour un travail facile des apprenties
tailleuses et piqueuses de bottines. _

' Le syndical.

Bateaux, à laver - Le bureau de la
chambre syndicale a l'honneur de provenir
les membres de la Société que le banquet
annuel de la corporation aura lieu dimanche
18 courant, au restaurant de la Cresson-
ni''re, à Vaiso.

On se réunira à 2 h. 1{2, aux tramways
de Belleconr à Vaise, ou à. 8 h. audit res-
taurant. ,

On peut se faire inscrire aux. adresses
suivantes l'Trolliet, quai Saint-Clair; Dé-
constant, quai Saint-Clair.; Leduc, quai do
la Charité; Joseph Guyard, quai de l'Ar-
chevêché, et Reynaud,'quai de la Guillo-
tière. k

Les
1
 inscriptions seront remues jusqu'au

vendredi soir.



Echos de la Bourse de Lm
V

Lyon, 15 décembre 1881.
La tenue des cours sur les principales

valeurs est toujours magnifique, malgré
l'approche de la liquidation qui doit impo-
ser quelque réserve aux acheteurs. Nous
répétons tous, les jours la même chose,
mais c'est avec plaisir, endisaut que l'Union
générale monte sans cesse et fait la fortune
de ses actionnaires. Nous enregistrons au-
jourd'hui les cours de 8030 au début et
3085 à la clôture. L'action nouvelle s'élève
audessus de 2800. Huit cents francs de
hausse depuis un mois ! Tout commentaire
est inutile en présence d'un lel résultat.

Le Suez ne reste pas en arrière. Il tient
iète à l'Union -avec le cours de 3080. C'est
une véritable course au clocher.

La Banque Lyon-Loire est très ferme,
sur les bonnes nouvelles d'Autriche. Elle
débule:à 1595 et finit à 1660, sans aucune
défaillance.

Landerbank, immobile à 1220 ot 1217.
Lo Crédit Provincial nouveau est en pro -

grès à 28i0, ainsi que la Financière à 1040.
Lyonnais, calme à-. &15. Banque Otto-

mane, 782 et 778. Les cours se tassent.
Nous signalons aux capitalistes prudents

les obligations du chemin de fer dVSaint-
Victor à ïhisy, au prix de 250 francs, rap-
portant un intérêt de 12 fr. 50, soit 5 0p0, et
remboursables à 300 fr. dans un délai de
44 ans. C'est un placement de père de fa-
mille.

GOIBIEI DE PERSGHifES
meurent de la poitrine faute de soin L Nous
recommandons le nouveau traitement d'un
des plus célèbres spécialistes de-Lyon, M.
Bidsci-, médecin, rue de l'Hôtel-de-Ville,
n» 57; les ê»ro«eïïîte8 , catarrhes,
assthsaes, la pîitisie, sont soulagés de
suite ; la toux diminue, les sueurs cessent,
l'appétit, les forces , la santé reviennent.
Cabinet de 11 à4 h., et par correspondance

A PROPOS DU CAFE
A NOS LECTRICES

lira conseil, par exception, facile
. à pratiquer

C'est toi, divin café, dont l'aimable liqueur
Sans altérer la tête, épanouit le cœur,
A peine j'ai senti ta vapeur odorante,
Soudain, de ton climat la chaleur pénétrante
Réveille tous mes sens sans trouble et sans

[cahos,
Mes pensers, plus nombreux, arrivent à

[grands flots
Mon idée était triste, aride, dépouillée,
Elle rit, elle sort richement habillée,
Et je crois du génie éprouvant le réveil
Boire .dans chaque goutte un rayon de soleil.

D.ELILLE.

A la lecture de ces admirables .vers, il me
semble, chères lectrices, voir vos narines se
gonfler de plaisir, votre langue et votre
palais délicieusement s'humecter, vos lèvres
roses s'arrondir en un cercle charmant pour
aspirer à pleins poumons le suave arôme
qui réjouit le cœur du .pauvre comme du
riche et vient répandre dans toute notre
économie une sensation de bien-être inex-
primable. Car iln'yapasàlenier,[depuisque
par la fautede notre première mère, le genre
humain a été arraché aux. délices du para-
dis terrestre, vous n'avez pas dégénéré;
vous êtes gourmandes, de bonnes choses,
s'entend. Etes-vous cause si la nature vous
a faites si. frêles et si délicates ? Etes-vous
cause si elle vous a rendues beaucoup plus
sujettes que nous aux influences de tempé-
rature et d'alimentation ? N'est-il donc pas
tout simple que le goût et J'odorat,se res-
sentent chez vous de la sensibilté exquise
de vos organes et que ce qui est un défaut
pour l'homme soit pour vous une qualité
de plus ajoutée aux mille attraits à l'aide
desquels vous savez si bien nous intéres-
ser et nous plaire. Hélas, cette sensibilité

qui vous fait ressembler à des fleurs que le
moindre souffle fait pencher sur leur tige,
de quels timides dans les fonctions diges-
tives, do quelles indispositions de toute
sorte n'est-elle pas la cause ? Une de ses
conséquences les plus communes est de
provoquer chez la jeune femme et surtout la
jeune fille des grandes villes une perte
quelquefois complète d'appétit, des tiraille-
ments d'estomac, des vomissements, des

. maux de tête, des vertiges, des palpitations
cTe cœur, enfin un allanguisseinent général
des forces physiques. Tous ces effets réunis
proviennent d'une fluidité anormale du
liquide sanguin et constituent ce que la
science dans son langage' imagé appelle la
cliloro-anémie. Pour prévenir et combattre
cette maladie qui fait le désespoir de vos
familles, il est une substance dont les ver-
tus viennent puissamment aider à sa guéri-
son. Cette substance se nomme le quin-
quina. Malheureusement, l'amertume qui
la caractérise vient placer entre elle ef le
malade qui l'emploie un obstacle souvent
infranchissable. Grâce aux recherches in-
telligentes d'un pharmacien de notre ville,
cet obstacle aujourd'hui n'existe plus. En
ajoutant au quinquina et à l'extrait de
malt unis aux principes aromatiques^ du
cacao, de la'vanifle et de l'écorce d'orange
les propriétés de la graine merveilleuse
dont l'infusion accélère le pouls, stimule le
cerveau sans l'échauffer, facilite la diges-
tion, diminue la transpiration et fortifie le
système nerveux. M. Bertrand» fait du vin
qui porte son nom une boisson que n'eus-
sent pas dédaignée les dieux de l'Olympe.
Aussi, chères lectrices, au cas où- les symp-
tômes que je vous ai signalés plus haut se,
manifesteraient chez vous, ne saurais-je
mieux ' faire que de vous conseiller le vin
Bertrand comme le spécifique le meilleur
quevous puissiez leur opposer.

fectionnés Laurent PU Y, bandagiste,
Rue de la Barre, 5., Lyon.

W

L'anémie, sous ses diverses formes, est, de nos jours, l'une des
affections qui préoccupent le plus le médecin : elle est la causé
médiate on immédiate, de la plupart des malaises, des troubles
fonctionnels, des_,mala'dies si nombreuses pour lesquelles l'homme
de l'art est j'oui^ellement consulté. Considérée- en elle-même, l'a-
némie n'est pas autre chose qu'une diminution proportionnelle,
plus ou moins importante, ries globules rouges du sang, lesquelles
globules sont précisément l'élément vivifiant de ce fluide; en sorte
que la quantité d'eau augmente dans le sang à mesure que les
globules rouges y diminuent, et que le liquide réparateur, perdant,
toute aptitude pour sa fonction:, ne porte plus dans les organes
qu'une lymphe stérile, au lieu des principes vivifiants qui doivent
leur donner la vitalité, il résulte des travaux des docteurs Andral
et Gavarret, qu'une faible diminution des globules rouges du sang
n'est pas. compatible avec l'état de santé, au moins présent et ap-
parent; mais il y a dès lors tendance à la chlorose (pâles couleurs);
la résistance vitale est sensiblement affaissée, et on constate bien-
tôt un affaiblissement, soit général, soit local, de l'organisme. Il
n'y a pas encore de maladie, proprement dite, mais une prédispo-
sition à l'influence de toutes les" causes morbides extérieures qui

; nous environnent sans cesse. C'est ainsi que la phtisie a le plus
souvent pour cause originelle un état anémique plus ou moins
marqué, auquel on a d'abord prêté d'autant, moins d'attention
qu'il s'est lié à une période pendant laquelle une certaine dépres-
sion des forces s'observe sans causer d'ôtonnement, la période de
la croissance. Il est d'ailleurs d'autant plus difficile, pendant cette
période, de constater l'anémie (elle existe le plus ordinairement),
qu'elle n'est pas un obstacle à la croissance, l'enfant grandit, se
développe d'une manière en apparence normale, et les malaises,
l'abattement, la prostration qu'il éprouve peuvent trouver une -ex-
plication suffisante soit dans l'application et l'assiduité aux études
qu'ilpoursuit d'ordinaire à cet âge. Mais si la croissance s'effectue
les organes se développent à la façon de ces plantes étiolées qui,
venues sous un épais' ombrage impénétrable aux rayons du- soleil,
se osnt élevées sans prendre ni forces ni consistances, et dépéris-
sent- bientôt au moment où elles devraient se couvrir de fleurs et
de fruits.

On reconnaît généralement l'anémie à la pâleur des téguments,
à la décoloration dés lèvres et des ongles, Pessouflement, aux né-
vralgies de la tête et de la poitrine, à la dyspepsie, au manque
d'appétit, aux palpitations, à la syncope et au "bruit du souffle des
vaisseaux du cou ; mais souvent tous ces indices manquent, et alors
la maladie est d'autant plus dangereuse qu'elle fait à l'état latent
de rapides progrès, jusqu'à devenir promptement incurable. Elle
entraine de la langueur et de la faiblesse musculaire, l'inaptitude
aux travaux de l'esprit, la perte du sommeil, une diminution no-

table de la mémoire, des rêves, des cauchemars, du délire et de
l'hallucination. Elle précède et accompagne la chorée ou danse de
St-Guy, l'hystérie, la plupart des névroses, et surtout le chlorose.
Chez un grand nombre d'enfants et de jeunes personnes, mêmes
adultes de constitution délicate, elle provoque une toux opiniât.ie
qui est causée, non par une phlegmasie des muqueuses de l'appa-
reil respiratoire, mais par une débilité de ces organes, résultant
d'un appauvrissement du sang; aussi cette toux résiste-t-el!e aux
meilleurs pectoraux.

Si l'anémie affecte plus particulièrement les enfants et les jeunes
personnes, aucun âge n'est à l'abri de son atteinte : les adolescents
les adultes, les convalescents, les vieillards y sont sujets ; aussi
est-ce rendre service à tous que de signaler une préparation d'une
efficacité vraiment remarquable, l'Elixir anti-anémiaue de St-An-
toine.

C'est le réparateur par excellence : il régénère le sang, développe
les globes rouges, reconstitue les forces assimilatrices et donne
à tout l'organisme la résistance vitale, grâce à laquelle il peut
échapper aux influences morbides extérieures. Particulièrement
recommandé aux jeunes filles, il favorise chez elle le travail de la
nature et fait disparaître tous les malaises d'une période ordinai-
rement pénible ; il supprime toute propension à la chlorose et fait
circuler dans les veines un sang riche et vermeil. Les jeunes fem-
mes trouvent, dans cet Elixir un puissant cordial, qui' facilite sin-
gulièrement leur nouvel état. Un peu plus tard, il sera pour elles
un utile adjuvant de la grossesse, puisqu'il fournit directement la
sustance nécessaire au développement do l'enfant dans le sein de
sa mère, en même temps qu'if répare chez celle-ci la fatigue de la
gestation, et qu'il s'oppose aux troubles de lit digestion si fréquents
dans cet état. Pendant l'allaitement, il infuse dans le lait le prin-
cipe d'une alimentation généreuse et abondante, par cela même
qu'il purifie et enrichit le sang de la mère.Les convalescents, quelle
que soit d'ailleurs la vigueur antérieure de leur constitution, y
trouvent un bienfait auxiliaire, à l'aide duquel ils réparent prompte-
ment les pertes de substances et d'énergie vitale subies par le fait
âe la maladie ; il rend aux vieillards un service du même genre, et
entretient chez eux la vigueur de l'âge mûr. Chez les femmes par-
venues à l'âge critique, il supprime tous les malaises qui sont le
cortège habituel de cette difficile et dangereuse période"', pendant
laquelle il est essentiel de conserver au sang sa richesse normale,
3t a toute l'économie une grande énergie vitale. Chez tous, l'Elixir
mtianémique fait disparaître les troubles intestinaux, la constipa-
ion, les irritations d'entrailles, l'obésité, le lymphatisrne, la toux
provoquée par un appauvrissement du sang, etc. Par son action
ionique, il est un précieux fébrifuge et un puissant préservatif en
;emps d'épidémie. Dr. T. A-.

DEPOT PRINCIPAL: à la PJaarmacie rue Dubois, 3, LYON
ET ©ANS TOUTES LES BONNES PHARMACIES


